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P R EF ACE 

DE L’ AUTEUR. 

|E vais marquer en auffi peu de mots que 
’ je pourrai quelques avantages qui met- 
tent cette troifième Edition au deffus 
_____ des precedentes. 

Le délicat St. Evremond ayant ouï lire la fé- 
condé Edition beaucoup plus correéte & plus 
complette que la première, n’y trouva, dit-il, * 
rien à reprendre que la manière dont j’avois trai- 
té la fameufe Bataille de Lens. Bien loin de 
prendre au pied de la lettre ce qu’il ajouta po- 
bment du refte de l’Ouvrage , je me fentis fort 
mortifie du defiiut quil y trouva, dékut très-fen- 
libie & bien tonde , que j’avois foupconné moi- 
meme depuis long-tems, tans pouvoir le réparer 
Enfin apres avoir fait une connoifTance affez in- 
time avec un Domeftique du Prince de Condé 
l’ayant prié de me tirer de l’embarras où je me 
trouvois par rapport à la Bataille de Lens dont je 
n’avois rien dit qui ne fôt très-froid, très-chétif & 
abfol ument indigne de paroître dans l’Hitloire de 
ce Prince, il me fit efpérer qu’un honnête hom- 
me defes amis qui avoir la garde des Livres de 
1 Hôtel de Conde, pourroit m’être d’un grand fe- 
cours, & en effet peu de tems après, U me porta 
une Relation de la Bataille de Lens qu’il me per- 
mit de retenir pendant vingt & quatre heures. 

• Lear» «le Bayle, Tocn e IH. p. 974, note 6 . Edition de 1729. ^ 
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PREFACE DE L’AUTEUR. 

L’ayant lue, je me mis d’abord en état de la copier, 
tout m’y paroi (Tant, clairement & noblement ex- 
primé; c’eft celle-là même que je préfente mot pour 
mot au Public. Je puis la louer hardiment fans 
blefler la mode/lie , parce que je n’y ai, ni ajoute, 
ni retranché , quoi que ce (oit 11 me fouvient ici 
d’une particularité qui fait honneur à la mémoire du 
Prince de Condé. Mon Ami m’apprit que cette . 
Relation avoit pafle fous les yeux de ce Prince qui 
de fa propre main , bien connue de mon Ami , cor- 
rigea doucement ce qui lui parut l’effet d’une fim- 
pte prévention en fa faveur, mais dont il fe feroit 
fâché tout ouvertement, s’il eût cru devoir l’attri- 
buer à une lâche flaterie. Voilà le défaut qui avoit 
déplu à M. de St. Evremond très -bien réparé. 
Ceux qui l’ayant vû en ont été choqués comme St. 
Evremond , trouveront maintenant a la place d’une 
defcriptiontrès-infipidede la Bataille de Lens, le dé- 
tail noble & naïf de cette célèbre Bataille dont l’écla- 
tant fuccès leur paraîtra vifiblement dû à la pénétra- 
tion , au grand fens & à la valeur du Grand Condé. 

11 me refte à remarquer que m’étant fort appliqué 
à rendre cette troifième Edition moins imparfaite 
que la précédente , j’y ai ajouté & retranché bien des 
chofes , & fait pluneurs correftions afTez importan- 
tes pour le ftile. Sans prétendre préconifer ici tout 
cela d’un air faflueux, j’en laifTe le jugement à mes 
Leéleurs , pour qu’ils en tirent à loifir les conféquen- 
ces qui leur paraîtront les plus raifonnables. 


A Pvil le 14» Décembre 1746. 


avertissement 

D E 

L* E D I T E U R. 

Et te Hiftoire de Louis de Bourbon, II du 
nom, Trince de Conde’, par <?***. [Veft-à-dire 
par Pierre C o s t e , ] avoit déjà été imprimée 
deux fois» la prémiere, à Cologne , chez F***, [c’eft- 
à-dire, à Amfterdam, chez lesHuguetans ,] en i 692, in douze * 
& la féconde, revue , corrigée , & augmentée par l'Auteur , de 
même à Cologne, chez F***, en 1691 , in douze. 

Elle contient non-feulement la Fie d’un Prince très-illuftre, 8c 
qui a véritablement , & à très-jufte titre , mérité le furnom de 
Grand, né à Paris le 8. de Septembre 1611 * mais encore le 
Récit éxaft & intércflànt de ce qui s’eft paflé de plus confidérable, 
tant en France, que dans les Pais voifins qu’elle a attaqués, depuis 
1640. que ce Prince a commencé à exercer le Métier des Armes, 
iufques à fa mort à Chantilli , le 11. de Décembre 1686, le foi- 
xantième de fon âge, c’eft-à-dirc, pendant l’efpacc de quarante-fix 
ans. 

Des que cette Hiftoire parut, elle fut trouvée très -bonne & 
très -bien écrite, tant par Mr. Bayle (a), que par Mr. de S. 
Evremond, exccllens Juges en cette Matière : & ce Jugement fut 
généralement applaudi, & adopté, par tous ceux qui la lurent alors, 
& qui l’ont lue depuis. 

Aussi l’Auteur, très - impartial , & plus attentif à donner un 
bon Ouvrage, qu’à s’y faire eftimer par des Defcriptions étudiées & 
trop ornées, y avoit-il employé, les meilleurs Mémoires qu’il avoit 
pu confuiter , tels qu’étoient la Rélation exafte & généralement efti- 
mée des Campagnes de Rocroi & de Fribourg, par Henri de 
Besse’, Seigneur de l a Ch a p e l le-M 1 l o N * celle du, 
Siège de ‘Dunkerque, par J e a n -Fr a nçojs Sarrazin» 
la Lettre originale du Roi fur la Détention des Trinces de Condé 
à' de Conti, & du Duc de Longueville, avec la Réponfe qu^r 

(«) Voici les Lettres : Lot. CCXVI. psg 8}0. 

* 2 





Digitized by Google 


AVERTISSEMENT 

fit un ‘Particulier ; l’Hiftoire de la Guerre Civile de Paris fous U 
Minorité de Louis XIV. tirée des Mémoires de François 
•Duc de la Roc h e-F o u c a u t } & divers autres qui font cités 
exaftement. 

Comme l'Auteur a en effet fort foigneufement revu & même 
très-confidérablemcnt augmenté cette Hijloire , ainfi que le prouve 
manifeftement la différence d’un fimple in douze à deux petits Vo- 
lumes in quarto, on conçoit aifëmcnt combien cette nouvelle à" 
troijieme Edition doit être préférable aux autres : la Préface de 
Mr. C o s r e fur cette Edition , qu’il envoya au Libraire pendant le 
cours de l’impreffion , nous difpenfe d’en étalér ici les Avantages. 

Nous nous contentons donc d’ajouter en peu de mots , comme 
particularités plus effênrielles pour l’Hiftoire Littéraire, que feu Mr. 
Pierre C os t e , Fils de Barthelemi Coste, confié 
dérable Marchand d’Etoftcs de Laine à Uzés , naquit en cette Villo 
en Oétobrc i<S68 j qu’il fit fes Etudes à Andufe, à Genevc, à Lau- 
fanne,à Zurich, & enfin à Leide: que, les ayant achevées, il fut re- 
çu Propofant dans un Synode des Eglifes Walonnes, tenu à Amffer- 
dam au mois d Août; 1 690 : qu’il prêchoit néanmoins aflèz rarement, par- 
ce qu’il s’étoit adonné à la Correétion de l’Impre/fion des Livres, & 
à la Compofition ou Traduttion de divers Ecrits : qu’en Septem- 
bre 1697, il fe tranfporta en Angleterre, où il paffâ prefque le refte 
de fes jours : qu’il y fut d’abord en grande liaifon avec le célèbre 
Jean Locke,- comme le font aflez connoitre les Tradu&ions 
qu’il fit de divers de fes Ouvrages 5 que ce favant Homme en ufâ 
t allez peu généreufement envers lui mais que cela ne l’empêcha 
pourtant pas d’en publier un bel & jufte Eloge après fa mort : que , 
tant avant qu’après, il fut confécutivemcnt Gouverneur de divers 
jeunes Seigneurs, tels que le Fils de Mr. le Chevalier Baronet Mas- 
ham, les Fils de Mr. Edward Clarcke Ecuyer, & le Chevalier Baro- 
net Jean Hobart avec lequel il voyagea en Hollande, à Hanover 
& en France 5 peu de tems après leur retour en Angleterre ce Che- 
valier fut fait Lord par le Roi GeorgbI. & en 174.6. le Roi 
G e o r c e II. l’a ait Comte de Buckingham. Mr. Coste 
fut Gouverneur du Comte de Shaftsbury, Fils du fameux Comte de 
Shaftsbury, mort à Naples, & Auteur de divers Ouvrages très-eftimés , 
& qui honoroit Mr. Coste d’une amitié toute particulière &c en* 
tretint commerce de Lettres avec lui jufqu’à fa mort. Dans la fuite 
Mr. C o s t e fut Gouverneur du Duc de Buckingham, avec lequel 

il 
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il voyagea en Allemagne, en France, Se en Italie: & qu’après la 
mort de ce jeune Duc il le maria avec une Perfonne d'Efprit (Marie 
de Laufiâc, Fille aînée de Mr. de Lauflàc, Chapelain d’un Régi- 
ment Anglois) qui mourut à Paris au mois de Décembre 1736. En- 
fin , que dans un nouveau Voyage qu’il fit encore en France, 
étant déjà malade, il mourut à Paris le 24. de Janvier 174.7, âgé 
de loixante Sc dix-neuf Ans. 


Ses autres Ouvrages font : 


I.'Difcoursfùr la Philofophie , où l'on voit en abrégé l'Hif 
toire de cette Science. Cela eft fort fuccint , & le trouve 
au devant de la Philofophie de Pierre Sylvain 
Re’g 1 s , rimprimée à Amfterdam , chez les Huguetans , 
en 1 69 1 , en 3 voit, in quarto. 

II. Traduction Françoilè du I. Volume de VHiftoire de Crom- 
well , compofée en Italien par Gregorio Leti. 

III. Traduction Latine du IV. Siècle de la Bibliothèque des Au- 
teurs Eccleftafttques de du Pin. 

IV. Traduction Latine des Oblèrvations de F. Redi &c. dont 
voici le ttitre : FrancisciRedi de Animalculis quæ 
in corporibus animalium vivorum repenuntur , Obfervatio- 
nes ex Etrufcis Latinas fecit Prtrus Coste. A 

Amfterdam, chez les YVetftein, in 12. 1708. 

V. Traduction Françoilè du Traité de l'Education des En fans 

de Jean Locke, imprimée à Amfterdam , chez Schel- 
te, en i6çf, in 12. Il y en a diverlès autres Editions, 
toujours revues Sc corrigées, tant en Hollande qu’en Fran- 
ce. Il n’y a que la première où il n’ait point mis fon Nom. 

VI. Que la Religion Chrétienne eft trés-raiformable telle qu'elle 

nous eft repréfentée dans l'Ecriture Sainte, ou autrement: 
Le Chriftianifme raifonnable , dont il y a diverlcs Edi- 
tions, la dernière eft à' Amfterdam, chez Châtelain , en 
1740, en 2 voll. /mi 2. C’eft encore un Ouvrage traduit 
de l’Anglois de Locke. 

VII. Réponfe au Docteur Jean Edward, ou Réponfe aux 

Objetlions faites contre le Chriftianifmc Raifonnable. 
Tome II. de l’Ouvrage précédent. 

VIII. Dijfertation , où, fur les Principes du Chriftianifmc rai. 

* 3 fonna. 
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fonnable , on établit le vrai & unique moyen de réunir tous 
les Chrétiens , malgré la Différence de leurs Sentimens. 
A la Fin du I. Volume du Chrijlianifme rat fonnable. 

IX. La Religion des Dames, &c. traduite de l'Anglois de M. 
Stephens, Théologien de l’Eglilè Anglicane, impri- 
mée chez Schelte ,in 12. où die cil précédée d’un T) 1 [cours 
du Traducteur fur cet Ouvrage, mis enfuite à la Fin du 
Chrijlianifme raifonnable. 

X. TraduCtion Françoilè du Traité de l' Entendement Hu- 

main de Locke, imprimée à Amjlerdam , chez Schelte , 
en 1700. in 4.. , puis revûe & augmentée, tant de nouvet- 
• les Additions de l'Auteur même, que de fon Eloge par le 
Traducteur , imprimée à Amjlerdam , chez ‘Pierre Mor- 
tier , en 173 y, in 4. Mr. Locke avoit donné fon Ap- 
probation à cerre Traduction faite (bus (es Yeux. 

XI . Defenfe des Caractères de la Bruyere contre la Cen- 
fure de Vicneu l-M à r v 1 l l e , imprimée à Amjler- 
dam, , chez Lombrail , en 1702, in 12.} & jointe depuis 
aux divcrfcs Edifions de ces Car altérés , comme à la der- 
nière $ Amjlerdam , chez Changuion , en 174.3, en 2 voit, 
in 12. 

XII. Traduction Françoife du Difcours fur Y Amour Divin , par 
Madame M a s h a m , imprimée à Amjlerdam , chez 
Schelte, en 1705, in 8. 

XBI. Extraits divers : j°, des Défenfes du Chriftianifme raifon- 
nable de Locke contre le Docteur Stillingfleet, 
Evêque de IVorcefter , dans les Nouvelles de la Républi- 
que des Lettres , Octobre 1699, pagg. 3 63-387, & No- 
vembre pagg. 483-713. 2 e , de YHtftoire Critique du 
Symbole des Apôtres , par P.King, dans les Nouvelles 
de la Republique des Lettres, Novembre 1702, pagg.' 
483-707 j & Décembre , pagg. 603-633. 3% des Droits 

de l'Egltfe Chrétienne , dans YHijloire des Ouvrages des 
Savons de Mr. Basnage de Bbauval, Décem- 
bre 1703, pagg. 706-748. 

XIV. TraduCtion Françoife du Hiéron de X e’n o p h o n , avec 
le Texte Grec à coté -, impriffiée à Amjlerdam , chez Schelte , 
en 1 7 1 1 , in 11. Rimprimée feulement en Françoisen 1 747. 
Avec la Retraite des Dix-mille du même Auteur, tra- 
duite 
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duite par d’A ïlancôditj & les Cbofes mémorables 
de Sochate par X e n o p h o n , traduite par C h a r- 
f entier, fie la Vte de Socrate parle même Char- 
pentier. A Amfterdam, chez L’ Honoré 3 2 voll. jn 12, 
XV- Remarques fur la Traduction Fr an foi fe à’H oracè par 
le Tere Tarte ron, J è fuite ; imprimée avec certe 
Traduftion à Amfterdam , chez T. de Coup, en 1710, 

X 2 ' 

XVI.Tradu&ion Françoife de l'EJfai fkr VUfage dé la Raille* 
rie de Mylord Shaptsbury, imprimée à la Haye, 
cheve Scheurleet , en 1710, m 8. 

XVIÏ.Rcvifîon fit Corréttion d’une Tiijfertation écrite en François 
par Mylord Shaftsbur V , fttr un Tableau contenant 
le Jugement d’ Hercule 5 inférée dans le Journal des Sa- 
t sans de Novembre 1712. Edit, d’ Amfterdam. 

XVIII, Traduction Françoife des Captifs de Plaute, impri- 
mée à Amftcrdatn chez T). Mortier fie inférée enfuite dans 
là Tradu&ion des Oeuvres de P haute, par Henri» 

P A u l on Limiers, imprimée à Amfterdam , par la 
Compagnie , en 1 719, en 10 Voll. in 12. 

XIX. Traduction Fnnçoifè de l'Optique i^Isaac Newton, à 
l’Aide de Mr. Desaguliers, imprimée à Amfter- 
dam , chez Humbert , en 17*0, en 2 Voll. in 12. 

XX. T reface 5 c Epitre TDédicatotre , miles à l’Edition des Oeu- 
vres de Racine faite à Londres , par Tonfon , en 1723, 
en 2 Voll. in 4. 

XXI. Pareille Epitre Dédicatoire , mife à l’Edition des Oeuvre» 
de B o 1 l 1 a u , imprimée à Amfterdam , chez T). Mor- 
tier, c» 1718, en 2 Voll. in folio. 

XXII. Pareille Epitre TDédicatoire , mife au devant des Voyages ' 
de Corneille le Brun, imprimée à Amfterdam , 
chez les fVetftein , en 1718, in folio. 

XXIII. Rcvifion des Effais de M 1 c,h f. 1, de Montagne, 
avec des Remarques & autres Eclair cifftmens , imprimée 
à Londres , chez Tonfon , en 1724, en 2 Voll. in 4.) fie 
rimprimées avec des Correftions diverfès fois depuis , à 
Taris , à Trévoux , & en Hollande , tant in 4. au in 12. 

XXIV. Quelques petites Notes pour une Edition des Fables de l a 
Fontaine, faite a Taris, chez TOavid, en 1743, 

in 
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in 12 . mais où l’on en a laide de fort puériles. Voyez ce 
que Mr. C o s t e en dit lui-même dans fon Avertijfement 
lur l’Edition de 1 74.6, ornée de figures en Taille-douce, 
2 volt. in. 12. Taris 174.6. aufli chez ‘David. 

XXV. ‘Diflionnaire de Remarques fur la Langue Françoife , dont 
il n’y a eu que 8 Feuilles in quarto d imprimées. 

Ces Remarques font dans le Goût de celles qui composent le II 
Volume de \' Art de parler François de la Touche-Boesnier , 
6 c tirées généralement , tant des mêmes fources , que d’autres-, mais 
mieux fournies, plus étendues, & fortifiées de beaucoup plus d’ Au- 
torités & Exemples. C’cft grand dommage qu’un Recueil fi utile 
n’ait point été achevé d’imprimer. Peut-être retrouveroit-on le refte 
parmi les Papiers qu’a laiflê l’Auteur. 

T e ls font les divers Ecrits de Mr. C o s t e. On peut voir une 
Lifte exa£te des principaux d’entre eux dans la Table de la première 
Edition des Lettres de Mr. Bayle, accompagnée de Renvois 
aux Jugement 'qu’en ont portez , foit cet illuftre Critique dans le 
Corps des Lettres mêmes, foit fon Commentateur dans fes Re- 
marques , où il lui attribue néanmoins mal- à-propos la Traduction 
Françoife de T Ejfai fur le Gouvernement Civil de Mr. Locke, 
qu’on (ait avoir été faite par David Mazbl, Traducteur de 
fort différent caraCtcre. 


FAUTE A CORRIGER. 

Pag. IIO. lu dem. alinea Y, g. 1. mari b j d'avant- £ar de lifcz. marcha fervent efavant-iarae. 
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LOU 

D E 

B O UR B 

IL DU NOM 

PRINCE DE CONDÉ, 

ET PREMIER PRINCE DU SANG. 

LIVRE PREMIER. 

E toutes les anciennes Hiftoircs il ny en a guc- 
rcs qui loicnt plus gencralement recherchées 
que celles qui contiennent la Vie des grands 
Hommes qui fc font diftingues dans les Armes 
par une fage Conduite , & une fermeté extra* 
ordinaire. Leurs fameux exploits dont la har- 
diefle cft prcfque toujours juftificc par la juftefle des mcfurcs 
qu'ils ont prifes pour les exécuter , nous infpirc de la curioute 
Tom. 1. A P° ur 
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Raifons 
de publier 
la Vie du 
Prince de 
Condé. 


Qualités 
du Prince 
de Condé 
pour la 
Guerre. 


pour toutes les drconftanccs de leur Vie qui peuvent nous 
donner quelque Conuoiflancc de leurs moeurs , & du carac- 
tère de leur Eiprit. 

Mais fi les belles a&ions qui ont immortalife la mémoire 
de Cyrus, de Céfar, d’Alexandre , nous’ portent naturelle- 
ment à étudier l’Hilloirc de leur Vie, quoi qu’ils ayent vécu 
longtcms avant nous, à plus forte rai l'on devons -nous aimer 
à nous inftruirc du génie, & des aû ions des plus illuftres Ca- 
pitaines de notre Siècle , car , lans parler de pluficurs raifons 
qui nous engagent d’une manière particulière à connoîtrc ces 
derniers , il nous fera toujours plus avantageux de favoir l’His- 
toire de notre tems que celle des Siècles pariés. 

Ces confidérations m’ont enfin déterminé à donner au Pu- 
blic (a) l’Hiftoirc de Louis de Bourbon, II. du 
nom , Prince de Conds’, Sa Vie a été illuftre par 
une fuite de grandes actions ; & le Monde retentit encore du 
bruit de lès Vifloircs. Le fujet cri, lins doute, très-interef- 
fant par lut- même; & fi et Livre n’cft pas lù, ce fera uni- 
quement la faute de l’Ecrivain qui n’aura pas fù mettre en 
œuvre uuc fi riche matière. 

Le Prince de Condé, dont nous allons parler, a été un 
ces cfprits fupcricurs , de ces génies du premier ordre quMe 
diftinguent par -tout. Sa Naifiàncc & fes Emplois lui ont ou- 
vert le chemin à la gloire ; & fes Actions ont mis dans tout 
leur jour les qualités extraordinaires dont il étoit orne. 

La Guerre a été fa pafTton dominante , & c’cft aulll princi- 
palement dans les Armes qu’il a acquis cette haute réputation 
qui fera vivre le nom de Conde’ dans tous les Siècles à 
venir. Hardi à former de grandes entreprifes, & propre à 
les exécuter , vigilant , aètif , infatigable , intrépide dans le 
plus fort du péril , incomparable pour ranger une Armée dans 
un jour de Bataille , pour poufler vigoureufement une attaque, 
& pour prendre fur le champ des réfolutions avantageufes 
dans les plus grandes extrémités : il égala , dès fa première 
jeuneflè , la réputation des plus vieux & des plus expérimen- 
tés Capitaines de l’Europe ; & il donna depuis tant d’iilurircs 

mar- 
ia) Elle a été publiée la première fois en 1S9» , environ fix ans après la 
mort de ce Prince. 
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marques de valeur & de conduite, en tant d’occafions diffé- 
rentes, qu’on ne peut nier que ce Prince n’ait été un des pre- 
miers Capitaines , qui ont paru dans le Monde. 

Voici le Jugement qu’en porta dès l’année 1641. le Cardi- 
nal de Richelieu. Le Prince de Condé qui n’avoit encore que 
vingt ans, I étant allé vifiter à Rucl, ils eurent un affez long 
entretien fur différentes matières * & ce Prince y fit paroltre 
une fi grande habileté, que le Cardinal dit à Chavigni Se- 
crétaire d'Etat, qui entra dans fa Chambre, lorfquc le Prince 
en lortoit : (a) Vous avez dû rencontrer '(ti) Monjieur le 
t Duc qui fort d'avec moi : nous avons eu une converfation 
de plus de deux heures fur des matières les plus importantes 
de la Religion y des Sciences , de la.Guerre , de la politi- 
que , des intérêts des Princes , du Gouvernement des 
Etats : Ce fera ajfurément le plus grand Capitaine de 
l’Europe y & le premier Homme de fon tems y & peut-être 
des Siècles à venir en toutes chofes. Ce Prince avoit cer- 
tainement reçu de la Nature toutes les qualités néceffaircs 
pour parvenir à ce haut degré de perfection. Mais, comme 
je n’ai pas réiblu de le repréfenter tel qu’il auroit pu être , mais 
tel qu’il a été , & qu’il a paru dans le Monde , je ne ferai pas 
difficulté de dire qu’il s’en faut bien qu’il ait eu cette capacité 
univcrfelîc que le Cardirftl de Richelieu lui préfageoit, s’il 
m’eft permis de parler ainfi. On s'eft déjà plaint que la plu- 
part des Hiftoricns de ce tems ne fuivent que les mouvemens 
d’une paillon aveugle , qu’ils ne fauroient diftingucr dans un 
fujet ce qu’il y a de bon d’avec ce qu’il y a de mauvais; qu’ils 
ne favent faite que des Panégyriques outres , ou des Satires 
mordantes. Je tâcherai d’éviter ces deux extrémités , égale- 
ment vicieufcs. Je ne diffimulcrai point les vertus du Héros 
dont j’écris i'Hiftoire, mais je ne cacherai point auflî fes dé- 
fauts : & fi j’oublie quelques Faits qui foient à fa louange , 
ou à fon defavantage, on peut compter, qu'ils ne font point 
venus à ma connoiffance. 

Ce 

(a) Affront MrmorthUt de la Vu du (A) C’eft ainfi qu’on l’appelloit avant 
Prmcc de Condé. Par le R. P. Fran- la mort du Ponce de Coudé , fon 
çoü Beigier Jefuitt. Lettre fécondé Père. 

M*. 20 j. &i. 
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Ce Prince a été un Prodige de valeur, un fécond Alexan- 
dre , comme on avoit accoutumé de le nommer : fcs Amis 
& fes Ennemis en tombent d’accord. Il y a quelque chofe 
de fi grand , de fi furprenant & de fi prodigieux dans ce nom- 
bre prcfquc infini d’Adions , par Icfqucllcs il s’eft fignalc dans 
les Armes , qu'on fc font confondu & comme ravi en admira- 
tion , lors qu’on veut fc former une idée de ce grand Capi- 
taine. Sa valeur étoit d’un genre tout particulier. On a pré- 
tendu la caraderifcr en difant , Que le ‘Prince de Condé ne 
tentoit pas la Fortune , mais qu'il la br avoit , & que U 
Fortune rédoutant fes menaces le fecondoit dans tous fes 
deffeins -, que la Prudence d'autre part amoureufe de ce 
grand courage qu'elle •voyoit briller en lui , le fuivoit fort 
f auvent fans avoir été appellee , faifant pajftr pour des ef- 
fets de fes infpirations des entreprifes qui n'etoient qu'un 
pur effet du hazard. Tout cela c(l outré, & d'un ftile trop 
poétique. Mais on peut dire avec vérité , que fi le Prince 
de Coudé s'cfi engagé dans des entreprifes pcrillcufcs fans 
avoir bien pris fcs mefurcs , ce qui lui cft arrivé fort rarement, 
fon courage , & une préfencc d'cfprit mcrveilleufe l’ont pres- 
que toûjours tiré d'affaire avec honneuf. C’eft par cette ar- 
deur de courage , & cette préfencc d’cfprit , dont on n’avoit 
peut-être point encore vu d’cxempl£, que le Prince *dc Con- 
dé s’eft rendu véritablement illuftre; & c’cft par cet endroit 
qu’on ne le peut trop louer. 

Du refte, il n’a pas été par-tout auflî grand qu’à la tête 
d’une Armée. Dans le maniement des affaires, ce n’cft plus 
le même génie. On ne rcconnoît plus en lui ce difeerne- 
ment, cette conduite, & cette fermeté qui ne l’abandon- 
noient jamais, lors qu’il avoit les Armes à la main. Ce n’cft 
pas qu’il ait manqué d’ambition : mais fon ambition n’a pas 
toûjours été foûtenue par la prudence; ou plutôt cette ambi- 
tion immodérée qui l’occupoit tout entier, l’a prcfquc tou- 
jours empêché de tenir une conduite ferme & réglée. On ne 
peut pas dire non plus que la conjondurc des affaires ait été 
contraire à fes dcfTcins , car dès qu’il entra dans le monde , il 
fe trouva dans des circonftances , où tout concouroit naturel- 
lement à fon élévation. 

Il 
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Il n’eut en tête que Le Cardinal Mazarin , fur lequel il 
«voit toutes fortes d’avantages. Ce Minitlre expofé d'abord à 
l’envie des Grands, qui ne pouvoient voir un Etranger élevé 
à Ja première Charge du Royaume , devint bientôt 1 objet de 
la haine du Peuple, qui lui attribua tous les maux qu'il fouf- 
froit fous l'on Miniftère. Au contraire , le Prince de Condé 

Î ui étoit au deffus de l’envie par fa qualité de Premier Prince 
u Sang, gagna dès le commcnccmciftt de la Régence , le 
cœur & l’admiration des Peuples par les victoires fignalées 
qu’il remporta fur les Ennemis de l’Etar. Dans cette fituarion, 
il lui auroit été facile de détruire ce Concurrent , ou de le 
mettre entièrement dans fa dépendance. 

Mais ayant bientôc j>crdu l’afFeclion du Peuple par fes ma- 
nières fougueufes Se déréglées, l'eftime que l'on avoit confus 
de lui par fes Victoires fe changea en crainte , dit (a) le 
Duc de la Rochefoucault 1 & l'amitié , dans une haine , pour 
ne pas dire exécration contre fa perfonne. Dès lors il fut 
obligé, pour fe foûtenir, de recourir aux dernières extrémi- 
tés; Se le Cardinal Mazarin fit tant par Ion adrefic qu’il fe 
rendit redoutable à ce Prince, jufquc-là qu’un jour il 11c put 
s’empêcher de dire au Maréchal de la Meilleraye, fon grand 
Favori , Un tems a été que je craignais le ‘Prince de Condé , 
mais je ne le crains plus maintenant , parce qu’il me craint 
moi-même. 

Au lieu de fe ranger entièrement du côté du Cardinal con- 
tre le Peuple, ou du côté du Peuple contre le Cardinal, ou 
plurôt, au lieu de fe faire l’Arbitre des deux Partis, en con- 
duifant les chofes avec douceur , ce qui l’auroit fait adorer de 
tout le monde, il embraffa tantôt un parti, tantôt l’autre. Se 
par fa conduite précipitée ne fe pin maintenir dans aucun : 
négligeant fes amis dans le tems qu’il en avoit le plus de 
befoin Se qu’il venoit d’en recevoir de fignaiés ferviccs , ou 
méprifant fes ennemis fans longer à éviter les pièges qu’ils 
lui tendoient , Se traitant avec hauteur ceux qu’il auroit dû 
ménager avec foin. Ainfi , l’on peut dire du Prince de Con- 
dé, qu’il a été un de ces Efprits extrêmes en tout, qu’on ne 

peut 

[s) Dm fis Mt moins , pag. 146. 
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peur ni trop louer, ni trop blâmer. C'eft le jugemetit qu’en 
a fait le Duc de la Rochcfoucault , homme illuftre par (à naif- 
fancc & par ton rare mérite , & qui a eu beaucoup de part 
aux affaires de ce Prince : (a) II ejt certain , dit-il , que les 
grands génies , comme le Jien, produisent de grandes vertus , 
mass qu’ils paroijfent aujji avec de grands defauts , & que 
par une immoderation invincible , il a ruiné tous les avan- 
tages que la fort une ^avoit j oints à l'envi en fa perforine ,, 
qui étaient tels , qu'il auroit furpaffé la gloire des plus 
grands Hommes des Siècles pajfés , Jî la pieté , la j u/lice 
& la folidité eujfent répondu à cette valeur fuprème , à 
cette fermeté incroyable dans les adverfités , &• à ces bel- 
les lumières d'efprit qui fe fai foient remarquer en lui : Por- 
trait fait d’après nature , & qui repréfente en petit tous les 
traits de l’Original fur lequel il a etc tiré , comme on pourra 
le reconnoîtrc dans toute la fuite de cette Hiftoire. 

Louis de Bourbon, fécond du nom , Prince 

DE CONDE* & PB. B'M IER PRINCE DU SANG 

nâquità Paris, l’année idiï. le huitième de Septembre , de 
Henri de Bourbon, Prince de Condé, & de Charlotte Mar- 
guerite de Montmorenci. Il porta le titre de Duc d'E n- 
g u i e n, pendant la vie du Prince de Condé fon Père, < 5 c 
c’cft ainfi que nous le nommerons julques à la mort de ce 
Prince. Peu de rems après fa nailfancc le Prince de Condé 
le fit tranfporter à Montrond , Place très-bien fortifiée dans le 
Berry qui lui appartenoit en propre , où le jeune Prince fut 
élevé avec toute la tendrdfe qu’un bon & fage Pcrc devoit à 
un Fils unique. Dans fes premières années paroilïant d'une 
complexion fort délicate, & donnant peu d’efpcrance d’une 
longue vie, le Prince de Condé aima mieux le mettre entre 
les mains de femmes foignculès , que de le confier à des Da- 
mes d’une qualité diftinguée. 

Au fortir de la première enfance , on reconnut en lui une 
vivacité extraordinaire s & bien -tôt après la domination des 
femmes lui devint infupportable. Elles ne pouvoient plus le ré- 
duire à fc coucher, à fe lever & à manger comme elles le trou- 
; : voient 

a) Mtmoirts it M. de la Rochefoucauld 145. 
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voient à propos. Il fc croyoit en droit de fuivre fa fantaifie 
plutôt que de te foùmetrc à leurs volontés. Il ne craignoit que 
le Prince de Condé Ton Père. Mais en peu de tems il fit paraître 
aficz d’application pour tout oc qu«n vouloit lui faire apprendre. 
A l ige de finit ans , on le mit à Bourges fous la conduite de deux 
P èrcsjc fuites pour y étudier dans le Collège de la Société, d’où 
il fortit à treize ans» après avoir foûtenu des Thefes fur toute 
la Phjlofophic. Il avoit beaucoup de paillon pour la lecture : 
dans fa plus tendre jeunetVe il y employoit lôuvent plus de 
trois heures par jqur , & il lifoit ordinairement avant que de 
fc mettre au lit , lors meme qu'il croit au Camp. Il aimoir 
fur-tout les livres d'Hiftoirc. . De tous les grands Hommes de 
l’Antiquité , il n'y en avoit point dont il eut une ft haute idée 
que d’Alexandre, qu’il a imité en bien des chofes. S. Evre- 
mond de qui nous tenons cette particularité, ajoute que dans 
toute la Vie d’Alexandre , ce Prince n’admiroic rien tant que 
la fierté (a) qu’il eut pour les Macédoniens qui vouloicnt 
l'abandonner : „ Alexandre , difoit-ïl , abandonné des liens 
„ parmi des Barbares mal artujetis, fc fentoit fi digne de com- 
„ mander qu’il ne croyoit pas qu’on pût refufer de lui obéir. 
„ Etre en Europe ou en Afie , parmi les Grecs ou les Perles, 
„ tout lui étoit indiffèrent : il étoit alluré de trouver des Su- 
„ jets, par-tout où il trouverait des hommes. 

Le Duc d’Enguicn eut la curiofité de connoîtrc les divers 
Sentimens qui divifent les Hommes au fujet de la Religion. 
Il (ù) eut des conférences avec plufieurs perfonnes , qui a- 
voient des penfées particulières fur cet Article ; avec des A- 
thées, des Déifies, des Sociniens, des Luthériens, des Calvi- 
jniftes, des Illuminés, des Inditfcrens. 

Ses mœurs furent d’abord un peu déréglées , 6c là convcr- 
fation trop libre. La grande vivacité de Ion efprit lcrvoit à 
l’entretenir dans cette difpofition} 6c c’cft à cette même viva- 
cité, qu’il étoit redevable de plufieurs pcnlecs ingenieufes qu'il 
exprimoit en vers fur le champ , aulu joliment , qu’auraient 
fiu faire des Poètes de profcillon. 

Comme 

(s) §htigft-Ciirie, Lrv. 10. ( b ) Vejtx le Livre J» R. P. Bcigicr, dent m»i 
svetuaèjé fertf, 163. 
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Comme il étoit fort enjoué dans fa jeunefle , il prenoit 
fouvent plaifir à fe divertir aux dépens d’autrui. 

Il lui échappoit auflî quelquefois des railleries piquantes 
contre des perfonxics qu’il aufoit (lû ménager. Telle cft celle 
qu’il fit du Duc de Candale fur fon entêtement à faire valoir 
fa nobleflc. Ce Duc , qui prétendoit être Prince à caufc de 
fa Mère Gabrielle Angélique légitimée de France, fille na- 
turelle A' Henri IV. parlant un jour de fes Parens en préfencc 
du Prince de Conde, & ayant dit plufieurs fois, Monfieur 
mon "P ere , Madame ma Mère , dre. Le Prince choqué de 
cette vainc affc&ation, fe prit à dire, Monfieur mon Ecuyer , 
allez dire à Monfieur mon Cocher qu’il mette Mejfieurs mes 
Chevaux à Monfieur mon Carrofife. Nous verrons , dans la 
fuite de cette Hiftoirc , plufieurs autres preuves de l’cfprit rail- 
leur du Duc d’Enguicn. 

Son tempérament fanguin, bilieux & allez robufte, lui fit 
aimer les jeux d’exercice , la chaffc, & les autres divcrtifîc- 
mens de cette forte. Sa taille au dcfl'us de la médiocre étoit 
fi aiféc, fi fine, & fi délicate qu’il reuflit très-bien à danfer, 
à faire des armes , à monter à cheval , & dans tous les exerci- 
ces des Cavaliers les plus accomplis. Il avoir les yeux extrê- 
mement vifs, & on a remarqué qu’il avoit la phyfionomic 
d’un Aigle. 

La Guerre étant allumée dès l’an 163 y. entre la France & 
l’Efpagnc, le Duc d’Enguicn fit fa première Campagne en 
1 640. devant Arras , qui étoit afliegé par les Maréchaux de 
( a) Chaulnes, de (b) Chafiillon, & de Charles de la ‘Por- 
te , Duc de la Méilleraye , neveu de Suzanne de la Porte , 
mère du Cardinal de Richelieu. Ce Prince qui n’avoit alors 
que dix-neuf ans , y fut en qualité de Volontaire, (c) & y 
donna des preuves de valeur qui furent d’heureux préfages 
tics aftions étonnantes qu’il fit dans la fuite. Arras cft une 
grande ville, Capitale de l’Artois fort peuplée, & très -bien 
fortifiée. Les François l’ayant inveftie le i4 me .de Juin, le Car- 
dinal Infant accourut avec l’Armée d’Efpagnc , & fe pofta fi 

avan- 

(4) HonorCyf Alhert devoir toute fa l’Amiral de Chaftillon. 

fortune à fon frère aîné le Duc de Lames. (f) Memttra 4e Montglat : Ttm. I. 

(t) Cêjftrd 4i Colis*}, Petit-Fils de pag. 548. 
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avantageufcmcnt à la vue des Lignes, que dans quelques l'c- 
maincs les François commencèrent à fouftnr beaucoup dans ' 
leur Camp, faute de vivres, (a) La plupart de leurs Con- 
vois avoient été enlevés ; & il ne leur reftoit que peu de mu- 
nitions de guerre, lorlquc Louis XIII. qui étoit à Amiens avec 
le Cardinal de Richelieu , rélolut de leur envoyer un grand 
Convoi , efeorté par lcizc à dix - fept mille hommes fous la 
conduite de Du Hallicr, qui tut depuis Maréchal de l’Hof- 
pital. Ce Convoi partit des environs d'Amiens le $ome. de 
Juillet ; & les. Maréchaux de Chaulnes & de la Meillcraye 
fouirent du Camp avec huit mille hommes de pic & quatre 
mille chevaux pour lui aflurer le paflage. Les Efpagnols ayant 
pris ce tems pour attaquer les Lignes qui étoient extrême- 
ment dégarnies, leS forcèrent du côté du Fort de Rantzau , 

& fe rendirent maîtres de ce Fort, qui fut repris & perdu 
jufqua trois fois. Le combat fut fort opiniâtré , & durait 
encore lorfque Du Hallier arriva dans le Camp avec fa petite 
Armée. Les Efpagnols qui ne Iattendoicnt pas encore, le 
retirèrent auüitôt , & en ft grand defordre , que fi l’on eût en- 
voyé à leurs trouflês, quatre mille chevaux, & deux mille 
Moufquetaircs pour les foûtenir , comme le confcilloit Du 
Hallicr, la plupart des Troupes qui étoient entrées dans 
les Lignes, auraient été prilcs ou taillées en pièces. Mais le 
Maréchal de la Meillcraye, parent du Cardinal de Richelieu, . 
& en faveur auprès de lui, s’oppofa fortement à cet avis, pour 
ne pas donner un nouvel avantage à Du Hallicr , contre qui 
fa jaloufle édatta fl fort qu’il lui dit à lui - même , (b) que 
s'il eût cru tenir des Troupes que Du Hallier avoit ame- 
nées , le bonheur de n'avoir pas été forcé dans les Lignes , 
il fe fer oit pajfé fon épée au travers du Corps Lâche fan- 
faronnade qu’il fut obligé de retraiter bientôt apres : car dès 
Je lendemain Du Hallier s’étant retiré vers Dourlcns avec fes 
Troupes, comme k Maréchal de la Meillcraye eut appris à 
quelque tems de * , que les Efpagnols vouloient faire une 
nouvelle tentative pour fccourir la place, (f) il pria Du Hal- 
licr 


(•) Mémoires du Baron d* Sitôt. 
Tom. I. p. 325. 

(t) Mémoires d» Baron do Sitôt t 
Tom. I. 


Tom. I. p. î»9, 33®. 

(f) Ibid. p. 330, £r 331. 
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lier par une Lettre de civilité de fc rendre dans les Ligne» 
avec toutes fes Troupes le S 11 *. d'Août à 4. heures du matin, 
qui ctoit le jour que les Efpagnols avoient pris pour cette cn- 
treprife. Du Hallicr marcha toute la nuit; 6c étant arrivé 
dans le Camp au point du jour , les Efpagnols qui paroil- 
Ibicnt déjà à la vue des Lignes , prirent le parti de le retirer à 
Douai. Le meme jour, Arras lit fa capitulation; & le rendit 
le 1 o* ne . d’Aout , après avoir foûtenu le liège pendant près de 
deux mois. 

L’Année fuivantc , il furvint au Duc d'Enguicn une affaire , 
qui penfa avoir de fâchcufcs fuites. Le Cardinal de Riche- 
lieu fouhaita de marier une de fes Nièces avec ce Duc , 6t en 
fit faire la propofition au Prince de Condé : mais ce Prince, 
qui méprifoit cette Alliance, 6c qui avoif donné fa parole ail- 
leurs, ne lui rendit pas une réponle conforme à les defirs. Dcs- 
lors le Cardinal , naturellement lier , 6e accoutumé depuis 
long-tcms à voir tout plier fous fes volontés, forma le delVein 
de le perdre ; 6e il n’eut pas de peine à trouver des prétextes , 
pour làtisfairc fon reflentiment. Comme on avoit déjà foup- 
çonné le Prince de Condé , qui étoit extrêmement interefle , 
d’avoir reçu de l’argent des Efpagnols (a) pour lever le fiège 
de Dole; 6e que bien des gens difoient que s’il eut voulu, 

11 auroit pu mieux faire à celui (ù) de Fontarabie, ces dis- 
cours palTerent jufqucs au Peuple , par l’artifice du Cardinal de 
Richelieu ; & bien-rot après l’on avertit le Prince de Condé 
de prendre garde que ce Miniftre ne lui jouât quelque mau- 
vais tour. 11 traita d’abord cet avis de bagatelle, mais il en 
reconnut bien tôt l’importance : car ayant eu à parler au Car- 
dinal, 6c l’étant allé trouver, il en fut très-mal reçu; 6c ayant 
obfervé dans' ce meme tems, que le Cardinal parloit tout bas 
à fon Capitaine des Gardes, l’avis qu’on lui avoit donné, lui. 
revint dans l’cfprit ; ôc faifi de crainte , il expliqua en mau- 
vaife part tout ce que lui dilbit le Confinai de Richclicu- 
Après l’avoir quitté, fon trouble augmenta beaucoup plus, 

car 

(«) En 1636. Henri de Bourbon, (i ) 11 afiiegea cette Ville en 1638. 
Prince de Condé, afliégea Dole pen- pendant a Mois, 6c fût auffi contraint 
dant deux mois & demi , 6c fut enfin de leva le Siège, 
oblige de leva le Siège. 
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car croyant voir parmi Tes Gardes un mouvement extraordi- 
naicc, il s’imagina qu'on l’alloit arrêter, comme en effet on 
dit que l'ordre en étoit donne. Dans cet embarras, il retour- 
ne fur fes pas, demande à parier au Cardinal, l’aborde, 5 c 
lui fait exeufe de ce que d’abord il n’avoit pas reçu avec em- 
prdlèmcnt l’honneur qu’il lui fàifoit de vouloir donner fa 
Nièce à fon Fils, dilant qu’ayant donneWa parole ailleurs, 
il n’avoit pas penféàla retirer promptement. En même tcms,il 
mit cette affaire fur le tapis ; & le Cardinal , à qui ce difeours 
plut beaucoup , lui ayant fait aufli bon vifage qu’il le lui avoit 
fait mauvais, un moment auparavant , relia deux heures en- 
tières avec lui , & le rcconduifit julqua fon cfcalicr. Ou 
foupçoniu pourtant dans le Monde, vu les grands avantages 
que le Prince de Condé fe fit accorder en contractant cette 
Alliance , que dans le fond il l’avoit acceptée plutôt pat inte- 
ret que par crainte. Quoi qu’il en ftit, le Duc d’Enguicn 
époulâ Claire Clémence de Maille-Brezc , Nièce du Cardi- 
nal de Richelieu j & les Noces furent célébrées l’onzième de 
Février (164.1.) avec une magnificence toute Royale. Le Duc 
d’Enguien eut de ce Mariage trois Enfans, deux Fils & une 
fille. Henri Jules de Bourbon , (a) à préfent Prince de 
Condé , fut le feul qui lui furvéquit 5 les deux autres étant 
morts dans leur bas âge 

Cette même année, les Troupes du Roi fe mirent de bon- Stège 
ne heure en Campagne. Le Maréchal de la Mcillcrayc entra d rc 
avec une Armée dans les Pays-Bas; 5 c des le mois de Mai il 
mit le fiège devant Aire , Plaec très- importante , environnée, 
de toutes parts , de marais qui la rendent extrêmement forte , 

& munie d’ailleurs en dedans & en dehors de toutes les forti- 
fications que L’art a pu inventer. Le Duc d’Enguicn préfé- 
rant la gloire aux plaifirs , quitta Paris pour fe rendre à l’Ar- 
mée du Maréchal de la Mcillcrayc & y fervit en qualité de 
Volontaire. Le liège fut fort confiderablc , par la rciïftancc 
des Allîégés & par la vigueur des Aflïcgcans. Ceux-là firent 
de fréquentes fortics , que ccux-d foütinrcnt avec beaucoup 
de valeur. Une demi-Lune fut prife & reprife plufieurs fois; 

< 5 c les François s’en étant enfin rendus entièrement les maîtres, 

iis 


(4) En 1692. 
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ils ferrèrent la Place de plus près , gagnèrent le folle , 3c après 
avoir fait jouer pluiieurs mines 3c donné pluficurs afl'auts , ils 
fc logèrent fur le baftion. La Ville commença alors à parle- 
menter, 3c fc rendir le 26 °*. de Juillet. 

Le Maréchal de la Mcillcraye fut obligé, faute de vivres, 
de s’éloigner d’Airc fans avoir eu le loifir de la remettre dans 
l’état qu’il auroit fUilu; ôc les El'pagnols profitant de l’occa- 
fîon , lé faifirent des rctranchcmens que les François avoient 
faits , 3c alliégerent , de nouveau, cette Place fous le com- 
mandement du Général Btck. La Mcillcraye n’ayant pu y 
faire entrer du lccours pénétra plus avant dans le pays des En- 
nemis, pour faire diverfion. 11 attaqua la Baffée , & l’empor- 
ta fans peine. Dans le même tems , le Maréchal de Bvzc 
prit Lens , après trois jours de réfillance, 3c emporta Bapau- 
fne en huit jours de tranchée ouverte. Ces petites conquêtes 
ne détournèrent pourflhit pas les El'pagnols du fiège d’Airc. 
Ils preflerent vigoureufement cette Place , malgré la rigueur 
de la faifon , 3c la reprirent fur la fin du mois de Décembre. 

L’Année luivante , les François firent de grands préparatifs 
pour la guerre contre l’Efpagnc , 3c entrèrent au mois de 
Mars dans le Roullillon avec une puifiantc Armée, pour as- 
fîcgcr Perpignan. C’cft la Capitale du Pays , lîtuéc entre la 
-Mer Mediterranée 3c les Monts Pyrénées, bien fortifiée, 3c 
foûtenue ou plutôt commandée par une forte Citadelle. Com- 
me elle avoir alors une très- bonne Garnifon , 3c qu’il n’y 
avoir pas apparence qu’elle pût être aifément emportée de for- 
ce, on réfolut de la prendre par famine, en empêchant qu’on 
n’y fît entrer des vivres. Le Maréchal de la Mcillcraye fut 
commandé pour faire ce fiège : mais ayant vu que Perpignan 
recevoit des rafraîchiflcmens de Collioure, qui eft fitué fur le 
bord de la mer , il conclut qu’il falloit avant toutes choies 
s’emparer de cette dernière Place, pour fermer entièrement la 
porte de la Mer. Et l’Armcc (a) marcha tout aulli-tôt de ce 
côté- là. 

Le Duc d’Enguicn fe trouva à cette expédition , 6 c à la tête 
de la Noblelfe du Languedoc dont il eut le commandement , 
il donna dans pluficurs occafions de grandes marques de va- 
leur 

<#) Le 16 **. de Mari. 
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leur & de conduite. Le 17. de Mars on commença d'ouvrir 164.1. 
la tranchée & de ferrer de près cette Place , que le Marquis de 
Mortare défendoit avec trois mille hommes. 

Les Efpagnols voyant que la perte de Colliourc entraîne- Siè&e de 
toit néceflàircment celle de tout le Comté du Roufllllon, le Cullloure - 
hâtèrent de venir à fon fccours. Leur Armée navale n’étoit 
pas en état de fc mettre en mer. 11 ne reftoit point d’autre 
moyen que d’y envoyer un Corps de Cavalerie de gens choi- 
fis. Cette entreprife étoit fort hardie, pour ne pas dire defef- 
pcréc. 11 faloit traverfer toute la Catalogne fans vivres , pal- 
ier par des défilés continuels , & avoir les Ennemis à dos & 
eu flanc. Mais ‘Don Gafpar de Gufmati , Duc àOlivarez , 
qui gouvernoit alors les affaires d'Efpagnc comme le Cardinal 
de Richelieu celles de France , voulut à toute force qu’on fît 
cette tentative , quelque téméraire qu’elle fût. Don ‘Pedro 
d'Arragon , Marquis de Povar , chargé de cette entreprife, 
s'avança avec un Corps de trois mille chevaux , compofc pour 
la plupart d’Officiers reformés. ‘Philippe de la Mothe Hou - 
dancourt fut commandé pour s’oppofer à leur marche , & les 
ayant fuivis de près, les battit, en deux rencontres, & les en- 
ferma fi bien entre les Montagnes , que ne pouvant ni fc reti- 
rer ni combattre, ils furent obligés de fe remettre à la mer- 
ci du vainqueur. Par ce moyen Colliourc, qui étoit toujours 
attaqué vigoureufement , ayant perdu toute cfpcrancc de rece- 
voir du fccours, fe rendit le treizième d’Avril. 

Audi- tôt après la prile de cette Place, l’Armée du Roi prit Siège de 
fa marclic vers ‘ Perpignan , Se l’alla invertir. On fut quelque P CT P« n4n * 
tems à déterminer ft on l'attaqucroit de vive force , ou fi l’on 
fc contentcroit cfe la bloquer On prit enfin le parti de l’af- 
fiéger dans les formes. Mais comme on étoit affuré qu’il n’y 
avoit pas beaucoup de vivres dans la Place , que les Efpagnols 
n’étoient pas en état d’y jetter du fccours , on l’attaqua faible- 
ment pour ne pas cxpol'cr les Soldats fans néccffité. La tran- 
chée fut ouverte à une diftancc fort éloignée ; & l’on n’avan- 
çoit que fort lentement. Les Cavaliers de l’Armée du Roi 
avoient ordre exprès de n’aller chercher du fourrage que dans 
l’cfpace qui étoit entre le Camp Se la Ville. Les Afliégés de 
leur côté reftoient allez tranquilles derrière leurs retrajichcmcns; 
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1642. & s'ils les quittaient quelquefois , c était plutôt pour piller 
que pour fc mêler avec l’Ennemi. Ils firent pourtant quelques 
forties allez vigourcules. 

Prife de Deux mois s'étant ainfi pâlies en fortics & en quelques légers 
cette PI»- combats, le Roi partit du Camp. Dès- lors on prefla les atta- 
ce ‘ ques avec plus de vigueur ; & la Ville venant à manquer de 
vivres, fc rendit le f mc . de Septembre. Don (a) Diego Caval- 
liero inférieur au Gouverneur par le rang qu'il tenoit dans la 
Place, quoi que fupéricur par l’autorité qu'il y avoit, fortit le 
premier , Sx falua le Duc d’Enguicn , qui (b) à la tête de la 
Noblcflc Françoife occupoit la Porte par où les Efpagnols dé- 
voient lortir. Par la prife de cette Place, l’une des plus for- 
tes de l’Europe, tout le Comté de Roullillon tomba entre les 
mains du Roi de France. 

Exemple Le Duc d’Enguicn étant de retour à Paris alla voir le Car- 
deSfierté ^' na ^ de P-fohclicu. Comme il avoit pall'é par Lyon , ce 
duCardi- Minière lui demanda des nouvelles de fon Frère qui était 

n .1 de Ri- Archevêque de cette ville. Le Duc , qui ne 1 avoit point vù , 

* ICU ‘ le lui avoua lans détour. Mais le Cardinal piqué de voir que 
ce Prince eut négligé de rendre vifitc à fon Frère , ne put 
s’empêcher d'en témoigner fon reflentiment au Prince de 
Condé , qui ordonna à fon fils de partir promptement en 
polie pour aller voir à Lyon le Frère de cette Eminence. Le 

Duc d’Enguicn obéit-, & de retour à Paris il alla fe prelèntcr 

au Cardinal de Richelieu pour lui apprendre qu’il venoit de 
voir fon Frère en bonne famé. Ce Minillrc parut content de 
cette déférence j Sx il n'en falloit pas moins pour le làrisfairc, 
tant il était fier & impérieux. 

Quoi que dans les trois Campagnes que’ nous venons de . 
\-oir , le Duc d'Euguicn eut lait connoitrc qu'il avoit de 
grands talcns pour la guerre, iL furpatlà de beaucoup l’idée 
qu’on s’en était formé. Mais avant que de pafler outre , il 
cft néccflairc d'avertir du changement qu’apporta dans les affai- 
res la mort du Cardinal de Richelieu , car cela donnera un 
grand jour à toute la fuite de cette Hifioirc. .. 

■Ce 

Mercurit di Siri ,Tc.m II. Lib.I. (4) Merikrio Tors. V. Part. i. 

f. US- P- 
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Ce fameux Minière mourut cette meme année (1642) le 
quatrième de Décembre , âgé de f 8 ans. C 'étoit un clprit 
né pour les grandes choies , pénétrant, vafte, fier Se ambi- 
tieux. Il s’éleva par fes intrigues au plus haut degré de for- 
tune , où il pût jamais parvenir. 11 s’empara de l'Autorité du 
Roi qui .fans l'aimer , 1 a lui céda par pure foiblclTc; & devenu 
maître abfolu des affaires, il fe fit admirer & redouter dans 
toute l’Europe. Il formoit de hautes cntreprilcs* Se n'épar- 
gnoit rien pour en venir à bout : mais la hardicûe Se l’impc- 
tuofité de Ion génie , l’engagèrent quelquefois dans de facheu- 
lcs extrémités. Quoi qu'envié des Grands, Se haï du Peuple, 
il fe vangea de tous ceux qui fccretemenr ou à découvert ofc- 
rent s’en prendre à lui, Se conlerva fon autorité jufqu’au der- 
nier foupir. En mourant il recommanda au Roi le Cardinal 
Mazarin, comme l’homme le plus capable de le fervlr dans 
l’admlnift ration de fes Etats 5 Se ce confcil fut fuivi, comme 
fi , pour comble de gloire , le Cardinal de Richelieu eût dû 
diriger la volonté Royale , meme après fa mort. Louis XIII. 
qui étoit plus accoûtumé à tailler faire les autres qu’à Cuivre 
(es propres fentimens , fut bien aife de fe repofet encore du 
loin des affaires fur un Premier Miniftre, 

Le Cardinal Mazarin avoic déjà rendu de grands fcrviccs à 
la France. R ctoit inftruit des interets Se des dcllèins de cette 
Couronne, Se avoit, d’ailleurs, toutes les qualités nécdfaircs 
pour remplir ce porte. 

Jamais homme n'eut un génie plus propre à s’élever par des 
voies douces Se imperceptibles. Il étoit Couple , adroit , maî- 
tre de fes partions, doux envers tout le monde, propre à ga- 
gner la confiance de ceux à qui fon élévation devoir être ftf- 
pcetc , Se outre cela fi prudent & fi circonfpcd dans toutes 
lès démarches Se dans tous les dcllèins , qu’il ncntrcprcnoit 
rien dont il ne vînt enfin à bout. Comme il avoit reconnu 
que ia conduite imperieufe de fon Prcdeccffcur lui avoit attiré 
la haine du Roi , des Princes Se de tout le Peuple , il prit un 
chemin tout oppole à celui qu’avoit tenu ce Miniftre j Se par 
fes manières foùmifes Se infimiantes panant , en très- peu de 
tems , à ce comble d'autorité , auquel le Cardinal de Riche- 
lieu n’arriva qu’à travers mille difficultés. Se dans l'cfpaec de 
piuiîcuxs années. 

Louis 


1642. 

Ment du 
Cardinal 
de Riche- 
lieu. 


Mazarin 

fucccdc au 
Cardinal 
de Riche- 
lieu. 

Son ca- 
ractère. 
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ï64î. Louïs XIII. voulant faire voir que le fuccès de fes Armes ne 
dépendoit point fi fort de la conduite de Richelieu , qu'il ne 
put continuer après la mort , refolut de les fignaler à la pre- 
mière Campagne lous le Miniltcrc du Cardinal Mazarin. Cet 
adroit Minillre ne manqua pas de le lcrvir de cette occafion à 
l’on avantage en fai Tant donner au Duc d’Enguiçn le com- 
mandement de l’Armée de Flandres , afin de mettre la Mai- 
l’on de Condé dans les interets. 

Le Duc Ainfi ce Prince , à peine l’orti de l’adolefccnce , fut fait 
dJEngujen Général d’Armcc , St fit bientôt voir qu’il étoit digne de cet 
ncrald’Ar- Emploi , & que ce n’étoit pas fans raifon que Louis Xlil. avoit 
mce. dit de lui , (a) qu'il fauroit donner & gagner des Batail- 
les en même tems. 

16+3. Des le commencement de l’année 164.3. * ant ^ du Roi 
s’affoibliffoit de jour en jour ; & enfin fa maladie étant defef- 
pcréc , il penfa à régler la forme du Gouvernement. On 
croyoit qu’il donnerait la ftcgcnce à la Reine, ou qu'il la 
partagerait entre elle, & Gafton ‘Duc d Orléans •, fon frère; 
mais le Roi qui jugeoit la Reine incapable de toutes fortes 
d’affaires, très-paflionnée pour l’Elpagne 1a Patrie, & qui n’a- 
voit guère meilleure opinion du Duc d’Orléans, difpolà tout 
autrement de la Régence. Il fit une Déclaration , par laquel- 
le il lailfoit à la Reine le titre de Régente , & la direction de 
la Régence aux Minières , ordonnant que les affaires les plus 
importantes du Royaume fullènt décidées dans un Conlcil 
compolé de la Reine , du Duc d’Orléans à qui il donnoit la 
Lieutenance générale de la Couronne , du Prince de Condé , 
du Cardinal Mazarin , du Chancelier Seguier , de Bouthil- 
tkr , & de Chavigni. Cette Déclaration aigrit fort l’cfprit de 
la Reine ; & donna occafion à cent négociations •differentes , 
■pendant les derniers jours de la maladie du Roi. 

Mort de Au milieu de tous ces divers mouvemens , Louis XIII. ren- 
Xjj'j 1 * dit l'cfprit le 1 4.. de Mai , la quarante-deuxième année de fon 
âge, & la trcntc-troifièmc de fon règne. 

. Louïs XIV. fon Fils aîné , qui étoit né le de Sep- 
tembre de l’An 1638. n’a voit pas encore cinq ans accom- 
plis. 

(4) Memiini du Cornu de Briemte. Tcm. II. p. 222. 
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plis. Auill-tôt apres' la mort de Louis XIII. on coofcilla à la 164,3, 
Reine de faire calfer par le Parlement la Déclaration de ce 
Prince, & de fe taire confirmer la Régence fans rcltridion. 

Et la chofc ayant été entièrement réfoluc, du confcntcment 
du Duc d’Orléans & du Prince de Condé, après qu ' A tigufi in 
‘Potier , Evêque de Beauvais , eut promis de la part de la 
Reine , dont il étoit alors le grand confident , un Gouverne- 
ment avec une Place pour le Duc d'Orléans , & la même 
chol’c pour le Duc d’Enguicn, la Reine fe préfenta au Parle- 
ment, & y fut déclarée feule Régente avec un pouvoir ah* 
folu. 

Il fcmbla d’abord qu’elle vouloit élever au Miniftère l’Evê- 
que d# Beauvais. Elle ne pouvoit mieux choifir pour la fi- 
delité , dit {a) Moniteur de la Chaftre dans fes Mémoires, 
ni guère plus mal pour la capacité , ce bon Prélat n’ayant 
pas la cervelle etffez forte pour une telle charge. Et en ef- 
fet la Reine peu fatisfaite des réponfes qu'il lui fit fur les af- 
faires qu’elle lui propofa d'abord , commença à fe dégoûter 
de lui , & le renvoya dans fon Diocèfc. Le Cardinal Maza- 
rin , profitant de ces conjonctures , fe rendit néedTaire 5 < 5 c 
ayant été déclaré Premier Miniftre , malgré plufieurs cabales 
qui fe formèrent contre lui , il fit tant par Ion adrcllc , par 
fa douceur & par fes foûmifllons que les Princes , le Parle- 
ment & le Peuple le virent monter làns enfie à ce haut dégré 
d’élévation. 

La France fe trouvoit alors de puiflans Ennemis fur les bras. Etat de 
Elle avoit la guerre avec l’Allemagne & avec l’Efpagnc, & «prè/h* 
étoit obligée d'entretenir des Armées en Italie , en Allemagne, mon au 
& en Flandres. Les Espagnols , qui fur la fin de l'année pré- R,oi * 
cedcntc avoient remporté des avantages allez confidcrablcs en 
Flandres, formoient de vaftes ddleins. Ils prévoyoient que la 
mort du Roi cauferoit des troubles en France , & fondoient 
déjà de grandes cfpérances fur la Minorité prochaine. 

Tandis que la Cour étoit occupée à toutes les intrigues qui Le Duc 
précédèrent la Mort de Louis XIII. le Duc d’Enguien promit d’Enguicn 

3 Campa- 

{a) Memoira dt Monpeur de la Chas- XIII. dr le ctnmrnctmtnl lit etlui de ^ nc ' 
tre, i ont tuant l» fin du rè^ne de Louis Louis XIV. 2$. 
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à la Reine d'être mfcparablemcnt attaché à fes intérêts, & de 
ne prétendre que par elle à toutes les grâces qu'il de lire toit de 
la Cour ; & la Reine de Ion côté, lui ayant donné parole de 
lui procurer tous les Emplois dont on trouverait moyen dex- 
clurrc le Duc d’Orlcans fans qu’il pût en prendre droit de 
rompre ouvertement avec elle , il partit pour l’Armée de 
Flandres dans le dcflcin de hâter les préparatifs de la campa- 
gne prochaine. 

| oubliais de dire, que le Roi, en établillânt le Due d'En- 
guicn General de (es Armées, lui avoit donné le Maréchal de 
l'Hofpua! pour Lieutenant Général , 5c pour conl’cil , afin 
que ce Capitaine , également i'age & expérimente , modérât 
les premiers feux de ce jeune Prince, que i amour de kl gloire 
auroit pu porter trop avant. 

Amiens étoit le rendez-vous de l’Armée : le Duc d'En- 
guien y arriva vers la fin d’Avril , & y troftva Gaffion , Ma- 
réchal de Camp , avec une partie des Troupes. 11 demeura 
lâ trois fcmaincs pour attendre les autres qui s’y dévoient ren- 
dre, & pour pénétrer le dcflcin des Efpagnols. Don £ ran- 
ci feo de Mélos , Général de l'Armée Efpagnole, tenoir déjà 
la Campagne de ce côté-ià. Le Duc d Ênguien envoya Gaf- 
fion à Douriens pour l’oblcrvcr de plus près. Enfin , il apprit 
que Melos avoit aflcmblé toutes fes forces auprès de Douai , 
St qu’il marchoit ‘vers Landrccics , avec un grand équipage 
d’artillerie. 

Le Duc d’Enguien partit au fil -tôt d’Amiens avec les trou- 
pes qui le trouvoient auprès de lui, & donna ordre a celles 
qui ctoient plus éloignées de le venir joindre dans fa marche. 
Son Armée reçut du renfort bientôt après. La Perte - S en- 
net erre , Maréchal de Camp, lui mena de l’Infanterie j & 
celle , qui avoit parte l'hyvcr dans Arras , le vint trouver pref- 
que en même tems. Ce Prince commença des lors , à for- 
mer le dcflcin de donner bataille Ça) „ aimant mieux la lia- 
„ zarder que de fe charger, difoit-il , de la honte de voir 
,, prendre une Place dans les premiers jours de fon comman- 
„ dement ,,. 

Mais 

( a ) Relation du Campagnes de Ro- & 1644. 10 . II, 

çroi & de Fribourg , en l amie 1643, 
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'Mais parce que le Maréchal de l’Hofpital avoit beaucoup de 1643. 
répugnance à ce deflein, le Duc d’Enguien tâcha d'obtenir Ildifpo- 
par adreflc ce qu'il ne vouloir pas encore emporter par autori- 
té. 11 confia fon fccret à Gaffion. Cet homme, qui étoit uneBv 
toujours prêt à entreprendre les chofes les plus difficiles avec 
autant de hardiefle & d’intrépidité que fi elles euflent été fort 
aifées, mit en peu de tems l’affaire aux termes que le ^inec 
fouhaitoit , car fous prétexte de jetter du monde dans les Pla- 
ces , il fit qu’infcnfiblemcnt l’Armée fc trouva fi près des Et 
pagnols , qu’il ne fut plus au pouvoir du Maréchal de l’Holpital 
d’empêcher qu’on n'en vînt à une Bataille. 

Le Duc d’Enguicn fit marcher l’Armée du côté de Guife , 
qui étoit la Piacc la plus expofée de la frontière. Bicn-tôt 
après, il apprit que les Efpagnols avoient pâlie devant Landre- 
cies & la Capelic , Cuis s’y arrêter , & qu’ils 5 avançoient à 
grandes journées du côté de la Meufe. Il crut alors , que 
Melos avoit quelque deflein fur les Places de la Champagne ; 

& craignit de ne le pouvoir joindre qu’après qu’il fc feroit 
bien retranché , ou qu’il aurait enlevé quelqu’une de ces Pla- 
ces, qu’il favoit être en mauvais état. Pour obvier d ces in- 
convcniens , il ordonna d Gaffion d’aller oblèrvcr les deffeins 
des Efpagnols avec un Corps de deux mille Chevaux , & de 
jetter des Troupes dans les Lieux qui en auraient le plus de 
befoin. Et continuant lui-même fa marche avec une extrême 
diligence, les troupes que commandoit Efpehan, Maréchal 
de Camp , le rencontrèrent d Joigni , où le Duc ayant eu 
avis certain que Melos s’étoit arrêté fur la Frontière de 
Champagne devant Rocroi j & qu’il avoit déjà ouvert la 
tranchée , il réfol ut d’aller fccourir cette Place , d quelque prix 
que ce fut. 

Il n’étoit pas d plus de deux journées de Rocroi qu’il reçut 
la nouvelle de la mort du Roi Louis XIII. Malgré ce fâ- 
cheux contre- tems , il perfifta dans fon deflein. Avec la 
nouvelle de la mort du Roi , on avoit envoyé un ordre ex- 
près de ne point hazarder la bataille. L'e Duc d’Enguicn , 
fans s’oppofer ouvertement d cet ordre , tint fccrcttc la mort 
du Roi , & fit comprendre au Maréchal de i’Holpital , qu’il 
falloit ^s’approcher de Rocroi pour y pouvoir jetter un fccours 
» C 2 d’hom- 
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1643. d’hommes fie de munitions par les Bois dont ccttc Place cft 
environnée. Peut-être qu’en cette conjoncture, le Duc d’En- 
guicn auroir du penfer plutôt à retourner à la Cour , qu’à lc- 
courir Rocroi ,• s’il n'eût cenfulté que les propres intérêts 
& ceux de fa Mailon : mais l'ardeur , qu'il avoir pour la 
gloim, lui fit fermer les yeux à toute autre conlîdcration. 

Rocroi LeMque Mclos invertit Rocroi , les Fortifications de ccttc 
îeEfpa^ ^* acc êtoient en mauvais état , fa garnifon foible fie fort mal 
gnok pourvue ; fie le Duc d’Enguicn trop éloigné pour la pouvoir 
l'ecourir à tems. Mais Gallion , qui , comme je viens de di- 
re , avoit pris les devans pour obfcrvcr les defleins des Enne- 
mis , fit une telle diligence qu’il arriva à l’entrée des bois de 
Rocroi peu de tems après que les Efpagnols fc furent portés 
devant la Place , fie y jetta cent cinquante hommes. Ce lc- 
cours vint fort à propos pour gagner du tems , car il ne fut 
pas plutôt arrivé , que la garnifon ayant fait une vigoureu- 
fe lortie , reprit une demi-lune , fie tous les dehors que les 
Ennemis avoient déjà occupés. 

Rocroi cft fitué dans le milieu d’une plaine environnée de 
Bois fi épais , fie fi pleins de marécages, que de quelque cô- 
té qu'on y arrive , il cft impofliblc d'éviter des défilés très- 
longs , fie très- incommodes. 11 cft vrai que du côté de la 
Champagne , il n'y a qu’un quart de lieue de bois , fie que 
dans le défilé même , après avoir paflé le commencement , 
qui cft fort ferré , le chemin s’élargit , fie on découvre in- 
fcnfiblcment la Plaine. Mais parce que le pais cft rempli d’u- 
ne bruyère fort marécageufc , on n'y peut aller que par pe- 
tites troupes , hormis allez près de Rocroi , où le terrein s’é- 
levant peu à peu , devient plus fcc que dans les Bois , fie 
fournit un champ fpacieux , capable de contenir de grandes 
Armées. 

Le Due Gaflion remarqua par cette fituation des lieux , que , pour 
•'avance” 1 pouvoir attaquer l’Armée Elpagnolc , il falloit palier nécef- 
vers Ro fairement le défilé qui cft fur le chemin de Champagne , fie 
livrer^ mcttrc cn préfcncc des Ennemis l’Armée en bataille , entre 
taille au* les Bois fie la Ville. Après quoi étant allé rejoindre le Duc 
Elpagook d'Enguicn, il le rencontra à Rumigni, l’inftruifit pleinement 
de ce que faifoient les Efpagnols , lui dépeignit leurs portes, 

fie 
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& lui montra le chemin qu’il falloit prendre pour aller à 1643. 
eux. 

Sur cela , le Duc d’Enguicn fit aflcmblcr les Officiers de 
fon Armée ; & après leur avoir cxpole ce que Galliori vc- 
noit de lui dire , il déclara (a) , „ qu’étant réfolu de tout 
„ entreprendre pour fccourir Rocroi , • il vouloit s'avancer au 
„ plutôt dans le défilé : Que fi les Efpagnols s'engageoient à 
,j le défendre, ils feroient obligés, en dégarniflànt leursQuar- 

tiers , de laifler un chemin ouvert au fccours qu’on vou- 
,, droit jetter dans la Place ; & que s'ils laillbicnt pafler le 
„ défilé fans combattre , on en lircroit d’autres avantages : 

,, que l’Armée s’étant une fois élargie dans la Plaine , on 
„ pourroit engager les Efpagnols à une bataille, ou du moins, 

„ prendre des portes & s’y fortifier , en attendant qu’on eut 
„ pourvu aux befoins des Aifiégés. Enfin il leur dit que le 
„ Roi étoit mort , & qu’il falloit tout hazarder pour foûrenic 
„ la réputation des armes de France , dans un terns où les 
„ Ennemis de ce Royaume faifoient tous leurs efforts pour ti- 
„ rer avantage de la grande perte qu’il venoit de faire : Que 
,, pour lui , il n’y avoit point de rélolution qu’il ne prît pour 
„ empêcher la prife de Rocroi Par ce difeours , il entraîna 
tout le monde dans fon fentiment. Le Maréchal de l’Hofpi- 
tal lui - meme fit femblant d'y donner comme les autres , s’i- 
maginant peut-être, que les Efpagnols dilputeroicnt le défilé* 
que , tandis qu’on s’efcarmouchcroit dans le Bois , on jetteroit 
du fccours dans la Place} & que l’Armée ne fc trouvant point 
engagée au delà du défilé, on pourroit fe retirer facilement, 
fans s’cxpofcr à un combat général. 

On réfolut donc de marcher le lendemain droit à Rocroi. 

Le Duc d’Enguicn s’avança ( 4 ) même jour jufqu’à Boffu, 

& difpofa l’ordre de Bataille , afin que chacun fc préparât à 
cette grande adion. 

Son Armée étoit compofée de quinze mille hommes de Quel étoit 
pied & de fept mille chevaux , & devoit combattre fur deux 
lignes, appuyées d'un Corps de referve, commandé par Clau- 
de de Letouf, Baron de Sirot , Mettre de Camp de Cavale- 
rie. 

(*' Motion des Camfoyeet de Rctroi (é) Le 17". de Mai. 
dr de Frihour^. 
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rie. Le Maréchal de l’Hofpital avoir foin de l'aile gauche ; & 
la Fcrté - Scnncterre y fervoit de Maréchal de Camp fous lui. 
Efpenan commandoit toute l'Infanterie; & Gafllou étoit lbus 
le Duc d’Enguicn , à l'aîlc droite. 

Ces ordres étant donnés, le Duc envoya le bagage à Au- 
benton , avec tout ce qui éroit inutile pour un jour de com- 
bat , & marcha en bataille jufqu a l’entrée du Bois. 

Melos cfpcroit emporter Rocroi avant que le Duc d’En- 
guicn put arriver à tems pour fccourir cette Place 5 & d’ail- 
leurs il ne croyoit pas , que l’Armée de France fût fi forte 
quelle étoit. Comme elle serait augmentée peu à peu par 
des Corps qui la venoient joindre dans fa marche, il ne fut 
le véritable état de l'Armée du Duc d'Enguicn que le jour 
même qu’elle entra dans le défile. En un même teras il ap- 
prit, qu’elle étoit de près de vingt-trois mille combatans, & 
qu’elle commcnçoit à marcher dans le Bois. 

Ainfi, Melos fc vit contraint de délibérer promptement , 
s’il défendroit le défile , ou s'il attendroit dans la Plaine qu'on 
le vînt attaquer. Il lui eut été facile de difputcr le paflage , 
en jettant Ion Infanterie dans le Bois, & en l’appuyant d’un 
grand Corps de Cavalerie. 11 pouvoit même, en ménageant 
bien l’avantage des Bois & des marécages , occuper l’Armée 
de France avec une partie de fes troupes, & achever avec l’au- 
tre partie de réduire la Place , qui avoir perdu tous fes dehors, 
& qui ne pouvoit tenir, tout au plus, que deux jours. C’é- 
toit là fans doute le meilleur parti qu’il eut à prendre. Mais 
plein de fes grands projets , il crut ne pouvoir mieux faire que 
de combattre l’Armée du Duc d’Enguicn, qui feule pouvoit 
empêcher ou retarder fes defleins , comptant que le gain d'une 
bataille lui ouvrirait le chemin jufque daifs le cœur de la 
France, comme en effet la choie ferait arrivée, fi le fuccès 
eût répondu à fes defirs. 

Sur ce raifonnement , qui , dans le fond , n'étoit appuyé que 
fur une efpcrance très-incertaine, Melos lailfa échapcr fes avan- 
tages prélcns , & fc réfoiut à un combat général. Et afin d’y 
engager plus aifément le Duc d’Enguicn , il levé le fiègc de 
Rocroi; & commençant à ranger fes Troupes dans la Plaine 
fans faire aucun effort pour difputcr le pallàgc du défilé, il 

man- 
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mande au Général Bcck, qui ctoit à une journée de là avec 
quatre mille hommes , de le venir joindre en toute diligence. 

Cependant le Duc d’Enguien (a) s’avançoit en ordre de Ba- 
taille fur deux colonnes, depuis Boflit jufqu’i l’entrée du déh- 
lé. Galïïon alloit devant avec quelque Cavalerie pour rccor.- 
noître fi l’Armée des Ennemis étoit retranchée , ou fi elle 
marchoit pour s’oppoler au pafl'age ; & n’ayant trouvé le pafl'a- 
gc défendu que d’une garde de cinquante chevaux , il les 
pouflà , & alla d’abord rapporter au Duc d’Enguicn la facilité 
qu'il y avoit à s'emparer du défilé. Ce fut alors que ce Prince 
crue devoir parler plus ouvertement au Maréchal de l’Hofpi- 
tal. Le Maréchal voyoit bien que fi l’on poulloit plus avant 
dans la Plaine, il feroit impoflible d’éviter de donner bataille. 
Gallion n’oqJ?lioit rien pour engager la partie, & le Mare- # 
chai s’oppofoit toujours à fes avis ; mais enfin le Duc d’En- 
guicn termina la difputc, en dilant d’un ton de maître, (b) 
Qu'il fi chargeott de t événement. 

Le Maréchal de l’Hofpital , fans contcfter davantage , fe 
mit à la tête des Troupes qu’il devoit commander; & le Due 
d’Enguicn fit défiler l'aile droite , logeant de l’Infanterie aux 
endroits les plus ditficiles , afin d’affiircr le paflâge du relie de 
l’Armée; & en même tems, il s'avança avec une partie de la 
Cavalerie jufques fur une petite éminence , à demi-portée du 
Canon des Efpagnols. Si dans ce momenr Melos eût chargé 
le Duc d’Enguien , il l’auroit défait infailliblement; mais ce 
Prince couvrit fi bien le haut de cette éminence a*cc fes Ef- 
cadrons, que les Efpagnols ne purent voir ce qui fe failoit * 
derrière lui Melos s’imaginant qu’un fi grand Corps de Ca- 
valerie ne le feroit pas fi fort avancé fans être foûtenu par l’In- 
fanterie , fe contenta de faire quelques efcarmouches , afin de 
voir le derrière de ces Efcadrons : mais n’ayant pu fe faire 
jour au travers, il ne fongea plus qu’à ranger fes Troupes en 
Bataille. Ainfi les deux Généraux concourant à un même 
deflein, le Prince uniquement appliqué à faire palier le défile 
au refte de fon Armée, & Melos ne travaillant qu’à raflêmbler 
fes quartiers, ils fe donnèrent tout le tems nécclfaire pour fe 

met* 

M Le 18. de Mai. 

(*J Rtlalit» dti Ctimpugnis de Rocroi & dt Fribourg pag af. 
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mettre en bataille , fans s’amufer à cfcarmoucher comme on 
fait ordinairement à l'approche de deux Armées. 

L’Armée Efpagnolc étoit compolce de huit mille Chevaux, 
conduits par le ‘ Duc d' jllbuquerque , & de dix- huit mille 
hommes de pied, commandés par le Comte de Fontaines , 
entre lefquels étoit 1 élite de l’Infanterie Efpagnolc. 

Le lieu où le Duc d’Enguicn avoit pris fon champ de ba- 
taille , étoit a [fez lpacicux pour y ranger toute fon Armée 
dans l’ordre qu’il avoit projetté. Le terrein y étoit plus élevé 
qu’aux environs , & s’étendoit infcnfiblcment dans toute la 
Plaine. Son aile droite étoit bornée d’un Bois , & fa gauche 
d’un grand marais. Vis-à-vis de cette éminence qu’occupoit 
le Duc d’Enguicn , il y avoit une autre hauteur prcfque lcm- 
blablc , ou les Efpagnols le portèrent , & firent 1^ meme front 
que les François. 

Les deux Armées étoient également bien portées, fi ce n’cft 
que les Efpagnols avoient cet avantage que fur le penchant de 
leur hauteur, & au devant de leur aile droite, il y avoit un 
Bois taillis qui defeendoit allez avant dans le vallon , & dans 
lequel ils pouvoient loger des Moufquctaircs pour incommo- 
der le Duc d’Enguicn quand il iroit à eux. 

Environ les cinq heures du foir , le Canon des Efpagnols 
commença de tirer, & celui des François, un quart d’heure 
après. Celui des Efpagnols incommodoit beaucoup plus les 
François , que celui des François n 'incommodoit les Efpagnols, 
parce qu’il*étoit mieux porté , & en plus grand nombre. A 
mcfurc que le Duc d’Enguicn étendoit les ailes de fon Armée, 
les Ennemis faifoient de fi furieufes décharges d’artillerie , que 
fans une confiance extraordinaire , le$ Troupes Françoifes n’au- 
roient pu confcrver le terrein qu’elles avoient occupé. Il y 
eut ce jour-là, plus de trois cens hommes de tués ou de blcf- 
fés, de coups de Canon. 

A fix heures du foir , l’Armée de France avoit parte le dé- 
filé. Déjà le Corps de referve fbrtoit du Bois , & venoit 
prendre fa place dans la Plaine. Le Duc d’Enguicn fe prépa- 
roit à fondre fur l’Ennemi; & l’Arm# avoit déjà reçu ordre 
de marcher, quand un accident imprévu penfa la mettre tout- 
à-fait en defordre, 6c donner la victoire à Mclos. 

Dans 
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Dans le tcms que le Duc d’Enguien s’attachait à rcconnoî- 
tre la contenance des Efpagnols & les endroits les plus pro- Accident 
près pour marcher à eux , la Fcrté-Scnnctcrre, qui conunan- 9 ® F*n6 
doit icul l’aîle gauche en l’abfcncc du Maréchal de l’Hofpital dérouté 
qui ctoit alors auprès du Prince, s’avifa de vouloir jetter un l’Armée- 
grand fecours dans la Place , & fit palier le marais à toute la ^ r ®S<“lê. 
Cavalerie de à cinq bataillons de gens de pied. Par ce déta- 
chement , l’aîle gauche fc trouva entièrement dépourvue de 
Cavalerie , de aftoiblic d’un grand Corps d’infanterie. Le Duc 
d'Enguicn n’eut pas plutôt appris cela , qu’il fit faire alte ; de 
courant promptement où un fi grand dclbrdre l’appelloit , il 
remplit le vuide de la première ligne avec des troupes de la 
fécondé , remédiant ainfi par fa prudence à un defordre qui 
pouvoit avoir des fuites très-dangereufes. En même tcms , il 
envoyé dire à la Forte de revenir fur fes pas. Les troupes, 
qu’il avoit détachées , rcpalferent le marais ; & avant la nuit , 
l’Armée fe trouva rcmilc dans Ion premier polie. Melos , qui 
auroit pu fc prévaloir de cet accident , Ce contenta de gagner 
du terrein pour mettre fes troupes en meilleur ordre. 

La nuit étant furvenue, le Duc d’Enguicn réfolut de don- 
ner bataille des que le jour commcnccroit à paraître. L’avis 
qu’il reçut par un Cavalier (a) François, que Bcck devoit 
joindre l’Armée (é>) Elpagnole fur les fept heures du matin, lç 
confirma dans cette refolution. Les deux Camps enfermés 
dans cette enceinte de Bois , y palfercnt toute la nuit fans rien 
entreprendre l'un fur l’autre. 

Après avoir fait toutes les difpofitions uécclfaires, le Duc 
d’Enguicn fc retira dans fa tente pour repofer le relie de la 
nuit. Jamais il ne fut fi tranquille qu’à la veille d’un fi grand 
jour ; & le lendemain à l’heure marquée (c J il dormoit d’un 
fi profond fommeil qu’on fut obligé de l’aller éveiller : Cir- 
conftancc que j’ofe rapporter fur la foi du fameux Bojfuet , 

Evêque de Meaux , qui en a orné l’Oraifon Funèbre de ce 
Prince. 

Dès 

(a) Ce Cavalier étoit dam le parti nous Tarons déjà dit, fag. a], 
dei Ennemis; & cette même nuit il fc (c) La même choie arriva ï Altxtw 
vint jetter dans l’Armée de France pour dre U Grand , à ta veille de la célébré 
donner cet avis au Due d’Enguien. Bataille d 'ArMUt , comme on peut 

(h Avec 4000. hommes , comme voir dans Quinte - Curce, Uv.lr. 

Tom, L D 
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Des ic point dn jour , il donna fes ordres pour la Bataille. 
Après avoir animé en peu de mots les loldats à foùtcnir la 
réputation que les François s’étoient acquifc par leur valeur, 
& à Ce furmonter eux-memes dans une occafion li importante , 
il commença à les encourager par ion propre exemple. D’a- 
bord il chargea à la tête de là Cavalerie , mille Moufquctaircs 
qu’on avoit logé dans le petit Bois , qui étoit au devant de 
l'aile gauche de l’Armce Efpagnole. Quoi que ce lieu fut re- 
tranché naturellement ,& avantageux pour de l’Infanterie, l’at- 
taque fût fi vigourculc que tous ces Moufquctaircs furent tail- 
les en pièces. Mais de peur que les Efeadrons ne fc rompif- 
fent en traverfant le relie du Bois où cette Infanterie venoit 
detre défaite, le Duc d’Enguicn, avec la féconde ligne de 
Cavalerie, tourna fur la gauche, & commanda à Gafiion de 
mener la première ligne autour du Bois (hr la droite Gafiion 
étendit fes Efeadrons en marchant à couvert du Bois, & prit 
la Cavalerie Ëfpagnole en Banc, pendant que le Duc d’En- 
guicn l’attaquoit de front. 

Le Duc d’Albuqucrque , qui ne favoit encore rien de cette 
première action , Se <^ui n’avoit pas prévû qu’on dût fondre 
iiir lui de deux côtés en meme tems, fc trouva fort ébranlé 


de cette attaque. Il voulut oppofer quelques Eicadrons à Gas- 
fion qui venoit l’cnvclopcr, mais ces Efeadrons déjà ébranlés 
furent rompus à la première charge ; & toutes les Troupes 
d’Albuqucrquc venant à fc rompre , & à fc renverfer les unes 
fur les autres , le Duc d’Enguicn les voyant qui reculent & 
prennent la fuite , ‘commande à Gafiion de les pouriuivre; Se 
dans le même inftant il tourne tout court contre l’Infanterie. 

Déroute A l'aile gauche de l’Armée Françoife , on ne cdmbattoit 
Rauchcde P as avec m ^ mc fuccès, car le Maréchal de l’Hofpital ayant 
F Année mené fa Cavalerie au galop contre les Ennemis , elle fut hors 
FuDçodë. d’haleine avant que de les joindre. Les Efpagnols l’attendirent 
de pied ferme , & la rompirent au premier choc. La Ferté- 
Senneterre, qui commandoit fous le Maréchal de l’Hofpital , 
fut pris , après avoir combatu avec beaucoup de valeur , & re- 
çu pluficuts blcïïüres. Le Maréchal ralliant une partie de fes 
Troupes revint à la charge avec tant de vigueur qu’il regagna 
le Canon qu’il venoit de perdre , mais ayant en le bras caflc 

i d’un 
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d’un coup de piftolct, il vit en un inftant toute Ton aîle s’en- 164.1. 
fuir à vauderoute. Les Elpagnols la pouflerent vigoureufe- . 
ment, taillèrent en pièces quelques bataillons d’infanterie, ga- 
gnèrent le Canon , & ne s'arrêtèrent qu'à la vue du Baron de 
Sirot, qui s’avançoit avec !c Corps de referve, pour leur dis- 
puter la victoire. 

Je ne -puis palier fous ftlcncc la fermeté qnc ce vaillant Ca- . Vat?ur 
pitainc fit paroître en cette occafion. Ayant rallié prompte- r aWc du*" 
ment les Troupes de l’Aile gauche qui fc retiroient en dclor- Baron de 
dre, il arrêta les Ennemis qui venoient à lui pour le charger. Sirot ' 
Dans le tems qu’il -failoit tête à l’Infanterie Elpagnolc , toute 
compoféc de vieilles Troupes, qui le ferroient de fort près, 

(a) le Chevalier de la l al Itéré , Maréchal de Bataille, vint 
apporter un ordre aux Troupes que Sirot ^voit ralliées, de fc 
retirer, parce qu’il n’y avoit plus de rcflburcc, < 5 c que la Ba- 
taille croit perdue. Ces Troupes paroilfant d’abord fort difpo- 
fccs à fuivre l'ordre du Maréchal de Bataille, le Baron de Si- , . 
rot mit tout en oeuvre pour les ramener au combat, mais . 
n’ayant pu fes rallurer ni par prières ni par menaces , il mar- 
cha aux Ennemis avec fon Corps de rclerve qui étoit déjà fort 
affoibli, difant fans s'ébranler , (b) Que la Bataille n' et oit 
pas perdue , puis que Sirot & fes compagnons n'avoient pas 
encore combat u. Enfin les Troupes, qui venoient de le quit- 
ter, ranimées par fa valeur, eurent honte de leur lâcheté, & 
fè joignirent à lui pour le foûtenir. 

Pendant que le Baron de Sirot arretoit ainfi fefFort des En- Le Duc 
nemis, le Duc d’Enguicn, qui avoit déjà défait l’Infanterie ,, 
Wallonne & Allemande, & mis en fuite l’Infanterie Italienne, fur rûie 
s’apperçut de la déroute du Maréchal de l’Hofpital. Alors, ce 
Prince voyant bien que le gain de la bataille dépendoit entiè- 
rement des troupes qu’il avoit auprès de lui , cdlà de pour- 
fuivre cette Infanterie , & marcha par derrière les Bataillons 
Elpagnols contre leur Cavalerie , qui donnoit la challc à l'atlc 
gauche de l’Armée Françoife, & trouvant leurs Efeadrons dé- 
bandes, il acheva de les rompre. La Fcrté-Scnnctcrrc, qui 

avoit 

1 a ) Mrmtjffi & U Vu Je Meffire ( b) . "Relation Jet Ctmfttpttt Je Ko- 
Claude de Letouf , Chevalier, Baroa croi, c ire. fat 44. 
de Sirot. Ttm. U. f j. 44, & 4Ï- 
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1643. avoir été pris dans la déroute de l’aîlc gauche, fut dégagé 
dans ccttc rencontre. 

n la met Ainfi, l’Aîlc droite des Efpagnols, qui s’étoit débandée en 
pourfuivant l’Aîlc oppolee des François, ne jouît pas long- 
tenis de fa viéloire. Ceux qui pourfuivoient fc mirent à fuir 
eux-mêmes; & Gadiou les rencontrant dans leur fuite, les 
tailla généralement en pièces. Le Général Mclos, "qui dans 
ccttc journée fit paroître plus de courage que de prudence , fc 
retira alors du combat , ayant jette à terre fon Bâton de Gê- 
nerai , pour n’etre pas reconnu. 

Reftoit l'Infanterie Efpagnole , qui fe tenoit rcflerréc auprès 
du Canon, en très -bon ordre, & prête àfc défendre jufqua 
la dernière extrémité. Le Comte de Fontaines , l’un des pre- 
miers Capitaines de* fon tems, la commandoit, & bien qu’il 
fût oblige de fc faire porter en chaife à caufc de fes incom- 
modités, il ne laidoit pas de donner fes ordres par-tour. 

Le Duc d’Enguien ayant appris , que Beek s’avançoit à 
l’entrée du Bois avec fix mille hommes, alla tout.auffi-tôt at- 
ffofanteric raquer cette Infanterie , quoi qu’il n'eût qu’un petit nombre 
*^ WBnoe ' de Cavalerie auprès de lui. Le Comte de Fontaines l’atten- 
dit avec beaucoup de fermeté , & ne lailfa point tirer que 
les François ne fuflent â cinquante pas. Son Bataillon s’ou- 
vrit en un inftant , & il fortit d’entre les rangs une déchar- 
ge de dix - huit Canons chargés à cartouches , qui fut fuivie 
d’une grêle de moufquctadcs. Le feu fut fi grand , que les 
François ne le purent foutenir ; & fi les Efpagnols avoient 
eu de la Cavalerie pour les poufler , jamais l’Infanterie Fran- 
çoife n’auroit pu fc remettre en ordre. Le Duc d’Enguien la 
rallia promptement , & fit faite deux nouvelles charges qui 
furent tout auffi inutiles que la première. Mais le Corps de 
referve étant arrivé avec pluficurs des Efeadrons qui avoient 
pouffé la Cavalerie Efpagnole , ccttc brave Infanterie enve- 
loppée de tous côtés , fut enfin obligée de ceder au plus grand 
nombre. Les Officiers ne penférent plus qu’à leur fureté; 
& les plus avancés firent figne du chapeau , pour montrer 
qu’ils demandoient quartier. 

Péril où Pendant que le Duc d’Enguicn s’avance pour recevoir leur 
«iSe îe fantallins Elpagnols craignant une nouvelle at- 

Ducd’E*. " laque, 
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taque , font une décharge fur lui , & ce péril fur le plus 1643. 
grand qu'il eut dïïiyé de la journée. Les François irrités de 
ce qui venoit d’arriver à leur Général , l’attribuant à la mau- 
vaife foi des Efpagnols , les chargèrent de tous côtés fans at- 
tendre l’ordre. Ils entrent l’épée à la main jufques dans le 
milieu du bataillon 5 de quelque effort que falfe le Duc .. . 
d’Enguien pour arrêter leur fureur , les loldats font un •" 

* carnage épouvantable , & fur -tout les Suiil'cs , qui d’ordi- 
•naire s’acharnent plus au meurtre que les François. Le Prin- 
ce court par tout pour calmer ces courages émus. Les Of- 
ficiers Efpagnols & même les Soldats fc réfugient autour de 
lui. (a) ‘ Don George de Caftelui , Mettre - de • Camp , cft 
pris de fa main. Enfin tous ceux qui peuvent échapper de 
la fureur du l’oldat , accourent en foule pour lui demander 
la vie , & le regardent avec admiration. 

On ne peut allez louer la valeur de l’Infanterie Efpagnole.’ 

Il eft prcfque inouï , qu’après la déroute d’une Armée , un 
Corps de gens de pied , dénué de Cavalerie , ait eu la fer- 
meté d’attendre en raie campagne, non pas une attaque feu- 
le , mais trois do fuite , fans s’ébranler. Ces braves foldats 
avoient fi fortement réfolu de fc défendre jufqu’à la dernière 
extrémité , que la plupart furent trouvés morts dans la mê- 
me ordonnance qu’ils avoient combattu. C’eft (l>) ce qu’un 
des Prifonniers fit fentir généreufement à un des Chefs de 
l’Armce Françoife j car cet Officier lui ayant demandé com- 
bien ils étoient , il lui répondit , Comptez les morts. 

Le Prince donna enfuite fes ordres pour la garde des prl- Il fort 
fonniers , & rallia fes Troupes pour combattre le Général 
Bcck , en cas qu’il pouttat Gaffion , & qu’il voulût s’enga- Bataille, 
ger dans la Plaine. Mais Gaffion revenant de la pourfuitc 
des fuyards , apprit au Due d’Enguicn , que Beele* n’étoit 
point forti du Bois , le contentant de accueillir dans le dé- 
file , avec un extrême defordre , quelque débris de la dé- 
faite. En effet, apres avoir fauvé quelques reftes de l’Armée 
Elpagnolc , il fc retira avec une précipitation incroyable , <Sc 
abandonna meme deux pièces de Canon. 

Alors 

4>) Relut»» its Ctmçagnn Je Retrei çr Je Priitarg. (i) Matype- 
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, Alors le Duc d'Enguicn voyant fa victoire entièrement af* 
Tarée , fléchit le genouil dans le champ de bataille , 6 c com- 
manda à tous de Taire la même choie , pour remercier Dieu 
d'un fuceès H avantageux. 

Ce fut là le coup défiai de ce Prince. Scs Licutenans Gé- 
néraux , à ia vérité , le fccondcrent très-bien durant tout le 
combatj mais il cft certain qu'il y donna lui -même des mar- 
ques de valeur & de conduite tout-à fait extraordinaires dans • 
un âge fi peu avancé, car il n’avoit alors que vingt-deux ans.. 
On admira fur tout , au rapport même des Efpagnols , cette 
prélèncc d'elprit , & ce fang froid qu'il confcrva dans la plus 
grande chaleur du combat , qualités abfolumcnt néccflàircs 
dans un Général d’ Armée : ce qui parut principalement lors 
que l'aile gauche des Ennemis fut rompue, car au- lieu de 
Te laificr emporter à la pourlüirc des Ennemis , comme au- 
toit fait un Général qui n'auroit eu que de la yalcur, il tour- 
na Tut leur Infanterie. Par cette retenue, il empêcha les 
T roupes de Te débander , & Te trouva en état d’attaquer a- 
vec avantage la Cavalerie des Efpagnok , qui croyoit déjà 
tenir la victoire. 

Le gain de cette Bataille ne l’entêta point de lui-même jut- 
qu'à lui faire oublier les belles actions des autres. Il 11c rc- 
fufa à perfonne les louanges qu’ii$ avoient juftement méri- 
tées. Il donna fur -tout de grandes marques de Ion efiime 
à Gafiion , qui s'étoit fignalé , cette journée , en une infi- 
nité de rencontres , & promit , dans le champ de bataille 
meme , de demander pour lui le Bâton de Maréchal que le 
Roi lui accorda peu de rems après. 

Il ne reçut point aufii fans difeernemem tous les éloges 
qu’on lui voulut donner } fur quoi l’on rapporte qu’un Lieu- 
tenant-Général , qui étoit envieux , mais pourtant flatcur, lui 
ayant dit : Sdj* e pourront dire à prefent les envieux de -vo- 
tre gloire ? Le Prince qui connoifloit fon efprit , lui répon- 
dit , Je n'en fai rien , je voudrois vous le demander à 

VOUS. 

Le choc dura fix heures. De dix-huit mille hommes de. 
pied . r qui compofoicnt l’Armée de Mdos , il y en eut plus 
de huit mille de tués fur la place , & près de fept mille pri- 

fonniers. 
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fonniers. Le Comrc de Fontaines, Mettre- de - Camp Gc- 164.3, 
néral , fut trouvé mort auprès de fa chaifc , à la tête de fes 
troupes. Les Efpagnols regrettèrent long-tcms la perte de 
ce Grand Capitaine , les François louèrent fon courage ; & 
le Duc d’Enguicn dit , que s'il n'avoit pu vaincre , il au - 
roit voulu mourir comme lui. Tous les Officiers furent pris 
ou tués. Les Efpagnols perdirent dix -huit pièces de Cam- 
pagne , & fix pièces de batterie, deux -cens Drapeaux, 6c 
foixante Etendards. Le pillage fut grand ; & outre le butin 
du bagage , on trouva l’argent d’une montre entière , que 
l’Armée Efpagnolc devoit toucher après la prife de Rocrou 
Du côté des François , il y eut environ deux mille hommes 
de tués. Prcfquc toute l’Infanterie dEfpagnc périt en cette 
occafion , & les Campagnes luivantes ont bien fait voir la 
grandeur de cette perte que l’Efpagnc n’a jamais pu teparcr. 

Pour la Cavalerie , elle alla rejoindre Mclos à Philippcvillc, 
fans avoir reçu beaucoup de dommage. 

Autant que cette Bataille fut funcltc à l’Elpagnc , autant 
fut -elle avantagculè à la France. On peut même dire que, 
depuis plulicurs Pièclcs , les François n’avoient point remporté 
de plus glorieufe ni de plus importante Victoire. Par-là , la 
France fe vit à l’abri de mille dangers qui la menaçoient dans 
le commencement d’une Régence encore mal établie j & fut 
en état de poullcr un Ennemi , dont il fcmbloit d’abord 
quelle eut tout à craindre. 

La nouvelle de cette Victoire répandit la joie dans le coeur 
de tous les François. Les Temples retentirent des actions de 
grâces qu’on en rendit à Dieu. La Cour 5 c le Peuple pu* 
blioicnt de concert les louanges du Duc d’Enguicn. On é* 
levoit jufqu’au Ciel un fi beau coup d’eflai , & on attendoit 
tout de ce jeune Héros , après de fi glorieux commcnce- 
niens. . 

Alors , beaucoup de ‘Petits-Maîtres , qui s’étoient atta- 
chés auprès de ce Prince , lui confcilloicnt de s’en retourner 
à la Cour pour y recevoir les applaudiflcmcns qui étoient dûs 
à fa valeur. Mais lui qui pen foit plus à mériter de nouvèL- 
lcs # louanges qu’à recevoir celles qu’il âVoit déjà méritées , 
rèjctta ce confcil , & fe difpol'a à recueillir les fruits de la 
victoire qu’il venoit de remporter. 

Ayant 
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164.2 Ayant loge fon Armée dans le Camp des Ennemis, 8 c 
* donne (es ordres pour les blcflés , il entra victorieux dans 
Rocroi. Après y avoir demeure deux jours , il mena l'Ar- 
mée à Guife , par le même chemin qu’elle étoit venue. El- 
le s’y rcpol'a quelques jours , pendant lcfqucls le Prince pré- 
para toutes choies pour entrer dans le Pais ennemi , faifant 
pafl'cr des vivres de des munitions dans les Places les plus a- 
vancccs de la Frontière. 

La Flandre étoit ouverte de tous côtés ? & la défaite de 
Mcios l’avoit jettée dans une extrême conftcrnation. En quel- 
que lieu que le Duc d’Enguicn voulût porter les armes, rien 
ne s'oppoloit à fon paflage. 11 .pouvoir attaquer les Places de 
la Mer, celles de l'Efcaut, ou celles de la Mofclle. Toutes 
ces entrcprilês étoient fort avantagcules , mais elles netoient 
pas egalement faciles. 

Par la conquête des Places de la Mer, on prétoit la main 
aux Hollandois; dconôtoit, en même tems, aux Pays -bas 
le plus prompt fccours qu'ils pullènt recevoir d'Efpagnc. Mais 
le Duc d'Enguien lavoit que les Hollandois ne craignoicnt 
rien tant que d'avoir les François pour voifins , & qu’ils au- 
raient mieux aimé faire la paix 6c même s’allier avec l’Efpagnc, 
que de fouffrir que la France étendît fes conquêtes fur les Pla- 
ces qui fervent de barrière entre fes Frontières & celles des 
! Provinces-Urnes . D’ailleurs , il étoit impofliblc de prendre 
Gravclinc ou Dunkerque fans une Armée navale? & les Flot- 
tes du Roi n’étoient point en état de tenir la Mer. 11 falloir 
beaucoup de tems , d’argent , & de négociations pour vaincre 
la défiance des Etats Généraux , & pour les obliger d’y en- 
voyer des Navires. Toutes ces raifons détournèrent entière- 
ment le Duc d'Enguien de ce dcllcin. . 

Pour les deux autres entreprifes, celle de l’Efcaut , & celle 
de la Mofclle ? la première étoit aufii très-difficile , tant parce 
que le débris de l’Armée Efpagnole s’y étoit retiré, qu’à caufc 
que l’on n’avoit aucuns Magazins de ce côté -là. Ainfi le 
Le Duc Duc d’Enguicn fe détermina à tourner fes armes du côté de la 
d’Enguien Mofclle , & réfolut d’attaquer Thionville. 
fiègede Ce dernier dellein etoit très-important pour la conquête de 
Thitm- h Flandre, parce que Thionville & les autres Places de’ la 
YÜk ’ Mofclle 
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Mofcllc donncat l’cntrcc aux Armées d'Allemagne dans les i6±$. 
Pays-Bas. Et par ce moyen , on coupoit ce lieu de commu- 
nication entre l’Allemagne & la Flandre. 

D’ailleurs , on pouvoit aifément faire fubfiftcr l’Armée du 
côté de la Champagne , où Louis XIII. avoit fait mener des 
munitions & des vivres, à deffein de faire la guerre dans ta 
Franche-Comté. Cependant comme il falloir du tems pour 
foire venir de Bourgogne & de Champagne les munitions fie 
l'artillerie néccITaires , le Duc d’Enguicn ne marcha pas d'abord 
vers Thionvillc , de peur que le Général Beck venant à s’ap- 
pcrcevoir de fon deffein , ne jettât des troupes dans cette Pla- 
ce. Il fit une marche dans le milieu de la Flandre, pour don- 
ner l’alarme aux principales Villçs , fie pour obliger les Enne- 
mis d’en fortifier les garnifons , réfolu de revenir fur les pas à 
grandes journées, fie de tomber fur Thionvillc , après leur 
avoir donné le change. 

Pour cet effet, il ordonna à Saint-Martin, Lieutenant de 
l’Artillerie , de conduire les munitions fur la frontière de 
Champagne ; fie il écrivit à l'Intendant de cette Province , d’y 
foire amas de bleds pour la fubftftance de l'Armée.* 

Le Duc d’Enguien , ayant donné ces ordres , partit de Gui- Conquê- 
te le vingt-cinquième de Mai , fie prit 1a marche vers le Hai- f ^ J c^a vàne 
naut par Landrccics. Il s'avança vers Barlemont , petit Chi- que d'tp- 
teau , moins confidcrable par tes fortifications que par 1 incom- £j 0 (c h p[^ 
modité qu'il pouvoit apporter aux convois de l’Armée de Fran- ce! 
ce. Le Gouverneur de ce Château ayant été fomtné de fc ren- 
dre , rcfùfa de le faire. Le Duc fit mettre , fur le champ , 
deux pièces de Canon en batterie , qu’il fit tirer contre la 
Place 5 fie après quelques volées de Canon , le Gouverneur fc 
rendit , fans autre condition que d’avoir la vie fauve. 

De-là le Duc d'Enguien, pour ne pas perdre tems, a' la rc- 
connoître le Château d Aimer y , qui n'eft éloigne de Barlc- 
mont que d’un demi -quart de lieue. 11 refolut aulli-tôt de 
l'attaquer Cette Place éroit ècaucoup plus forte que Baric- 
mont. D'abord , le Gouverneur fit mine de la vouloir défen- 
dre vigoureufement ; mais on n'eut pas plutôt fait quelques 
approches , qu'il parla de capituler. On lui permit de lortir 
avec armes fie bagage. 

T o m. I. E • Ea- 
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1643. Enfui rc , le Duc d’Enguicn fe préfcma dc«an iMattbeuge ', 
qui ouvrit les portes lins faire aucune r alliance. Il pauili 
jufqu'à B me h , où les Ennemis avoient jette quelque Infante- 
rie 5 & pour continua là feinte, il lit attaquer cette petite 
Place , qui fc rendit le meme jour à dilcrctioti. Le Prince 
demeura li quinze jours fans rien entreprendre , afin de laiücr 
achever les préparatifs du lieue de Thionvillc. 

Il poreoit la terreur mlquc dans les Villes les plus éloignées, 
ce qui produilù jullcmcnt l’eftct qu'il avoit prevu ; car la Ca- 
valerie des Elpagnols fe retira tout aufü-rôt fous les Places; de 
te telle de leur Infanterie fut difpcrfé dans les Villes voiùncs 
4 e l'Armée Françoilc. 

Ayant réduit les choies au point qu'il defiroit , on lui vint 
dire que tout étoit dilçofc ai Champagne pour le fiège de 
Thionvillc , & que le ’ Marquis de Gefvres étoit arrivé de- 
vant cette Place avec le Corps qu'il comtmndok. A lïnftam , 
le Duc d'Enguicn part de Binch , retournant fur fes pas par le 
chemin de Maubeuge & de Beaumont, après avoir détaché le 
Marquis dldumont avec douze cens Chevaux, avec ordre 
d'aller joindre le Marquis de Gefvres, & d’inveftir cnlcmWe 
Thionvillc. Sirot fut charge de conduire la grofle Artillerie 
pat 1 e chemin de Toul «Si de Mets , pendant que l’Infanterie 
avec quelques pièces de campagne marchcroit vers Thionvillc. 

Mêlas , qui jufqu’alors riavoit pas cru que le Duc d’En- 
guicn voulût attaquer Thionvillc, commença de s’en douter, 
tors que ce Prince partit de Binch. Six mille hommes de 
J’Armée Efpagnolc le mirent aufii - tôt en campagne fous la 
conduite du Général Beek pour tâcha de prévenir le Duc 
d’Enguicn, & de jctter du renfort dans Thionvillc. Beek s’a- 
vance à grandes journées par le plus court chemin , mais le 
Duc d'Enguicn qui pour mieux couvrir fan dclîcin , avoit fait 
d'abord une partie du chemin par le Pays de France , ayant 
quitté fon bagage , traverfa le pays de Luxembourg avec tant 
de diligence qu’il ne fut quc»lept jours depuis Binch jufqu’à 
Thionvillc 5 de par ce moyen il devança de deux journées le 
General Beek, qui fut obligé de s’arrêter à Luxembourg. 
fftliïiè- 1 e D’Aumont & le Marquis de Gefvres n’arrivereut devant 
g«. Thionvillc que deux jours avant le Prince. 

* Cette 
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Cette Ville cft fituée fur le bord de la Mofclle du côté de 1 64.3. 
Luxembourg , quatre lieues au defl'ous de Mets , & dans une 
Plaine très fertile , que des coteaux couverts de Bois bordent 
de deux côtés. L’avantage de ce porte & la beauté du lieu, 
font caufc qu'on l’a fortifié avec beaucoup de foin & de dé- 
penlê. 

Comme la Mofellc l'allure entièrement d’un côté, elle n’a 
de ce côté -là qu’un rempart revêtu en ligne droite. Le relie 
de fon enceinte cft fortifié de cinq grands battions , revêtus de 
pierre de taille , & de deux demi - battions aux deux bouts qui 
le vont rejoindre à la Rivière. Son forte eft large , profond, 

& plein d’eau $ & les dehors de la Place font munis de tous 
les ouvrages néccflâircs pour fa défenlc. La Campagne y cft 
fi rafe & fi unie de toutes parts, qu’on ne peut aborder la 
Ville qu’à découvert. 

Il y avoit dans Thionvillc huit cens hommes de pied, & 
aflez de munitions & de vivres , quand le Duc d'Enguicn (a) 

1 invertit. Dès que fes premières Troupes commencèrent à en- 
trer dans la Plaine, il fit parter le Comte de Graucei , avec, 
de la Cavalerie , au-delà de la rivière, pour empêcher qu’il 
n’entrât du fccours avant que les Quartiers fuflcnt feparés. 

Le Duc d’Enguicn ctoit relié dans la Plaine ; & à mefure 
que fes Troupes y arrivoient, il leur faifoit prendre les portes 
les plus avantageux. Il remit au lendemain la féparation des 
Quartiers , & l’ordonnance du Camp. L’Armée parta toute la 
nuit fous les armes , fans apprcndtc aucunes nouvelles des 
Efpagnois. Mais, à la pointe du jour, on vint dire au Duc 
d'Enguicn qu’un fecours de près de deux mille hommes étoit 
entré dans la Place , par le Quartier du Comte de Grancei. 

Le Comte, qui avoit fervi au premier liège en 1 6 $9, & LesElp#- 
qui connoifloit tous Tes partages par où les Efpagnois pou- 
voient venir , n’avoit rien négligé pour éviter cet inconvé- cours dan» 
nient. 11 avoit difpofé fes Corps- de -garde avec tout le loin 
poflïblc; & avoit vifité lui-même tous les portes avec une ex- V1 *' 
trême diligence. Pendant la nuit , il n’avoit eu aucune aliar- 
me : mais une heure avant le jour , un de fes partis lui amena 
dcuxpaifans, qui dirent que quelques troupes des Efpagnois 

ayoient 

(4) Le 18. de Juin, 
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l<> 4 j. avoicnt parte la Rivière à Cirq,& qu’elles marchoicnt le long 
du bord pour fc jetter dans Thionvillc. Ces païfans accom- 
pagnèrent leur rapport de tant de particularités qui rendoient 
la chol'c tout-à-fait vraifcmblable , que le Comte de Grancci 
les crut. En même tems , il changea l’ordre de les gardes, & 
portant toutes les forces vers l'endroit que ces païfans lui 
avoicnt marque , il ne lailla du côté de Mets qu’un ou deux 
Regimens pour garder ce porte. 

11 ctoit bien vrai que deux mille hommes Elpagriols avoicnt 
parte la rivière à Cirq : mais , au lieu de fuivre la rivière , 
comme difoient les païfans , ils avoicnt pris autour du Bois 
pour entrer dans la Plaine , du côte de Mets. Les Efpagnols 
exécutèrent leur entreprife avec beaucoup de diligence & de 
fermeté. On les vit marcher , à la petite pointe du jour, 
droit à une demi -lune. La garde Françoife etonnée de cette 
allarmc, les chargea, mais trop tard & en defordre, de forte 
que ce lecours entra dans Thionvillc, fans aucune perte. 

P“e Le Duc d’Enguicn apprit cette nouvelle avec beaucoup de 
continue" chagrin. 11 voyoit la prife de la Place fort reculée , & par 
l* Siège, conséquent toutes les conquêtes dépendantes de celle - là , ex- 
trêmement éloignées , car une Place comme Thionvillc ne 
pouvoir être emportée làns beaucoup de tems, & fans une 
grande perte d’hommes, après avoir reçu un lî grand renfort : 
au lieu quelle n aurait tenu que très -peu de jours en l’état où 
le Prince l’avoit invertie. Cet inconvénient ne l’empêcha 
pourtant pas de continuer le liège : au contraire , il redoubla 
fes foins à proportion du péril & des difficultés qu’il avoit à 
furmonter. 

Il pafla la rivière à guc, pour difpofer lui -même les Quar- 
tiers de ce côté - là ; & fit faire deux ponts de bateaux fur la 
Moielle, au dcllus & au deifous de la Place, pour la commu- 
nication des Quartiers qu’il vouloir établir fur les deux côtés 
de cette Rivière. 

itbFdcs^" ^ difpofa enfuite les Quartiers de fon Armée de cette forte. 

Quartiers. Le plus grand Corps de fa Cavalerie le campa dans une prairie 
le long de la rivière du côté de Mets; & Gaffion y demeura 
pour la commander. Le Quartier général fut établi auprès de 
celui de Gaffion dans un petit Village prcfquau milieu de la 

Plaine» 
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Plaine , fur le bord d'un Ruiûeau , qui la traverfe & fe va 
jetter dans la Molcllc au pied de la Contrcfcarpc de Thionvil- 
1c. Le Duc d'Enguicn s’y logea avec le principal Corps de 
l’Infanterie , & étendit fon Camp dans la Plaine , julqu’au 
pied des Montagnes. 

Le Quartier du Marquis d'Aumont fut marqué au milieu de 
la hauteur d'une des Montagnes les plus élevées , laquelle do- 
mine non feulement fur toute la Plaine de Thionvillc , mais 
encore lur tous les coteaux d’alentour. ‘Dandelot commanda 
l'autre quartier. Le Marquis de Gevres fe chargea de garder 
avec fa petite Armée le côté de Cirq , depuis la rivière jus- 
qu'aux hauteurs. ‘Philippe de Clerembault , Comte de Pal- 
luan , & Sirot , Maréchaux de Camp , curent le foin de tout 
ce qui étoit au delà de la rivière , parce que Grancci étant 
tombé malade, serait retiré du Camp. 

Auilitôt que les Quartiers furent difpofes , le Duc d’En- 
guicn fit travailler à la Circonvallation , qui fut achevée dans 
vingt jours. Durant ce tems-là , les Convois des vivres & 
des munitions arrivoient de toutes parts ; & le Duc d’En- 
guicn fit aqjcncr de Merz trente pièces de batterie , & fit fai- 
re un grand amas de planches , de facs-à-tcrrc , & de fafci- 
ncs , pour l’avancement de la tranchée , & pour le fervicc 
de l’Artillerie. Les Afliégés, de leur côté, préparaient tout 
ce qui étoit nécclTairc pour leur défenfe. Pendant que leur 
Infanterie ctoit employée à faire de nouveaux travaux , & à 
rétablir les vieux , leur Cav^krie faifoit à toute heure des for- 
tics pour incommoder les AÎnégeans. 

Deux jours apres la leparation d«s Quartiers , quelques 
Compagnies de Croates firent une lortic fit vigoureufe qu’ils 
pénétrerenr jufqucs dans le Camp du Duc d’Enguicn. Après 
une cfcarmouche de deux heures , Gaflion les pouffa vers un 
Moulin près de la Ville , où ils avoient jetré des M^ufque- 
raires pour favorifer leur retraite. Dans cette rencontre , le 
Comte de Tavannes fe mêla pluficurs fois avec les ennemis, 
& eut le bras calfé d'un coup de piftolct. 

La Plaine étoit toujours remplie d’efcarmoucheurs , Se 
quelquefois il s’y donnoit des combats fort opiniâtres. Un 
jour que le Duc d’Enguien faifoit un gtand amas de gabions 

E 3 & 


3 3 HISTOIRE DU PRINCE 

164'. & d* Peines dans le milieu d’une Plaine , les Afïiégés ne 
J pouvant difeerner de loin ces préparatifs , firent fortir la meil- 
leure partie de leur Cavalerie pour rcconnoîtrc ce que c’étoit. 
l e Fiincc ennuyé de voir fi longtcms les ennemis dans la 
.Plaine , commanda à Dandclot de les faire poufler. Ce fut 
là la dernière cfcarmouchc qui fc fit dans la Plaine , mais 
aufîî la plus vigoureufe de toutes. 

Dandclot ayant reçu cet ordre , fondit fur les Ennemis a- 
vec un courage intrépide , mais avec un peu trop de préci- 
pitation , car il ne put être fuivi que. d’un petit nombre de 
volontaires. Les cfcarmoucheurs plièrent , à la première char- 
ge qu'il leur fit , jufqucs fur la Contrefearpe de la Ville ? 
mais les Elcadrons qui les foutenoient , ayant avancé , Dan- 
delot fc trouva cnvelopé de tous côtés , & il auroit été pris , 
fans une petite garde de trente Maîtres , conduite par le Ba- 
ron de la Moujjaye , qui le dégagea du milieu des ennemis. 

Ces Efeadrons > fans fc rallentir , pouflerent Dandclot 6 c 
la Mouflàyc avec tant de vigueur , qu'ils n'auroient jamais 
pu faire leur retraite , fi le Duc d’Enguicn n’eût couru à la 
gran 4 ’ garde, & ne l’eut menée lui- meme en diligence, pour 
les foutenir. Dandclot fut bielle dans cette occafion 5 & les 
Efp3gnols fc retirèrent apres un combat fort opiniâtre. 

Cependant , on travailloit fans relâche à achever la Cir- 
convallation , & à munir le Camp de toutes les choies né- 
ccllàires. Le Duc d’Enguicn étoit préfent à tout , 6 c recon- 
noirtoit fbigneuferaent les lieux |fs plus propres pour faire fes 
attaques. 11 refolut d’en faire deux ; chacune devoit s’atta- 
cher à la face d’un des deux Battions qui regardent le- milieu 
de la Plaine , afin qu’étant proches l’une de l’autre , elles fe 
pufient foutenir avec plus de facilité. 

D’abord , on laiflà un grand cfpacc entre les deux ouvertu- 
res dcs^ranchécs , mais cet cfpacc diminuoit à mefurc qu’el- 
les s’avançoient vers la Place. Le travail de la tranchée fut 
pouffé avec tant de diligence , que , malgré le feu continuel 
des Affiégés, elle fut avancée la quatrième nuit jufqu’àdcux 
cens pas de la Contrefearpe. 

En cet endroit , le Duc d’Enguien voulut donner une 
communication à les deux attaques , qui s’étoient déjà fort 

ap- 
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approchées 5 Se au lieu de les communiquer par une ligne or- 
dinairc , il les joignit par une grande batterie de vingt-qua- 
tre pièces de Canon. Des le fixième jour de l’ouverture de 
la tranchée » le Canon commenta à battre la Place. Dans 
ce même lieu de communication , les attaques prirent cha- 
cunc un chemin different , & s'éloignèrent l une de l’autre , 
pour le tourner vers la face des deux Battions , qui leur c- 
toient oppofés. 

La feptième nuit de tranchée ouverte , le Duc d’Enguicn 
attaqua un Moulin , qui étoit a*ia droite de fa transhcc fur 
ce petit Ruificau , dont nous avons déjà parlé. Ce Moulin 
fut emporte l’épée à la main , malgré la vigoureufe réfiftan- 
cc des A flïégés , & le feu continuel du rempart & de la 
Contrclcarpc. 

A l'autre attaque , on avançoit egalement. Mais le hui- 
tième jour, les Alïiégés firent une furieufe fortie lùr Dan- 
dclot qui étok de garde avec le Régiment d'Harcourt. Pen- 
dant que toute la Cavalerie des Afliégés combattoit contre 
celle qui foutenoit la tranchée , leur Infanterie fondit fur la 
tète du travail , & fit reculer la garde avqgcée , juiqu’auprès 
de la batterie. Dandclot , qui fc trouvoit à l’autre attaque 
auprès du Prinqp , marcha le long de la Contrefearpe , au 
fccours de la tranchée. Les Afiiegés fe voyant coupés , fc 
retirèrent en diligence. La Garde-à-Cheval , fortifiée de quel- 
que Cavalerie du Camp , poullà celle de la Place jufqucs 
dans la barrière de la Porte t & l'Infanterie fut renverfée par 
Dandclot jufqucs dans la Contrefearpe. 

Après que le Duc d’Enguicn eut fait un logement au pied 
du Glacis de la Contrefearpe , où il perdit beaucoup de mon- 
de , il réfolut d'emporter la Contrefearpe , au lieu de s’f 
loger peu à peu par des fappes Se des fourneaux.. 

Ce Prince , qui ne pouvoit fc refondre à voir traîner un Le Duc 
fiege en longueur , négügcoit de prendre toutes les précau- d'Enguten 
lions que l’Art militaire demande pour ménager la vie des prfcîfu- * 
hommes. 11 loutfnt même , dans la fuite , que fa méthode tîom né- 
alloit , dans le fond , à la confcrvation des foldats -, car il a- 
voit remarqué , difoit-il , qu'un long fiege emporte , par les nager fes 
maladies & par mille autres accidens , autant ou plus de 

mon - 
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Ç4.1. monde > qu'un fi'ege fait en peu de tems , oit l’on prejfe un 
3 peu les attaques , fans prendre toutes les mefures ordi- 
naires. 

Le Duc d’Enguien ayant donc formé le dcttêin d'infultcr la 
Contrcicarpc , on logea , la dixième nuit , des Moufquerai- 
rcs a droite & à gauche , pour appuyer cette entreprife , qui 
fut exécutée , i’onzième jour. Il fut réfolu que l'on torcc- 
roit ic chemin-couvert aux endroits qui regardoient la face 
du baftiôn. Le Duc d’Enguicn crut que les deux tranchées 
fàifant leurs attaques tout à le fois , ceux qui défendoient la 
Contrcicarpc , lâcheraient le pied , de peur d’être envelop- 
pes entre les deux attaques , & qu’ainft le logement s’y pour- 
rait faire. i *- 

La nuit que cette attaque fut ordonnée de la forte , Elpc- 
nan commandoit la droite, & Gêvrcs la gauche. Dès que le 
fignal fut donné , leurs hommes marchèrent en même tems 
droit à la palilî'adc. On fit avancer des jetteurs de grenades* 
lcfqucls firent un fi grand feu fur les Afliégés qu’ils n’y pu- 
rent réfifter , mais ayant trouvé en fc retirant , que ceux qui 
s’oppofoient au NJjrquis de Gêvrcs , avoient fait une plus 
grande defenfe , ils fc joignirent à eux , & firent , en cet 
endroit , une réfillancc fi vigoureufe , que « Marquis perdit 
beaucoup de monde avant que de les pouvoir châtier du che- 
min-couvert. 

Pour Efpcnan , comme il n’avoit point trouvé d’autre dé- 
fenfc que celle de la demi -lune & des battions, il commença 
d’abord fion logement : mais l’Ingcnieur, qui lcrvoit en cette 
aûion ,* ayant été blette pendant qu’il traçoit l’ouvrage , le 
delordre le mit parmi ceux qui portoient les marcriaux. La 
ligne n’étoit marquée qu’à demi , on jettoit les fafeines en 
confufion-, & perfonne ne favoit par où s’y prendre pour tra- 
vailler au logement. Le Duc d’Enguicn accourut au fil -tôt en 
cet endroit , & fit employer toute la queue de la tranchée à 
porter des (a) barriques , des fafeines, & des fâcs-à-terrc, 
tandis que quelques Officiers traçoient le travail le mieux 
qu'ils pouvoient. Dans ce logement , tel que le defordre per- 
mit 

(<) Btrriqm , cft on tonneau qu’on remplit de terre pour fe metrre ï couvert. 
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mît de le faire, cinquante hommes fc mirent à couvert, avant 1643, 
la pointe du jour. 

Ainfi, le Duc d'Enguien fc rendit maître du chemin -cou- 
vert, & les Alllégés ne purent défendre plus long-tcms les 
rctranchcmcns qu’ils avoient faits entre les deux attaques. 

On ne fit qu’étcudrc ces logemens, les nuits fuivantes. Les 
travaux de l’autre attaque s’avançoient beaucoup; & en moins 
de huit jours , toute la Contrefearpe fut affinée. Alors , on 
commença les delcentcs dans le fofle vis-à-vis des faces des 
baftions. D’abord , à chacune des attaques on fit jetter des 
fafcincs dans le folle, jufqu’à ce qu’il y en eut cinq ou fix 
pieds de haut au deflus de l’eau ; & fut hommes y parlèrent à 
la faveur de ce grand amas de fafcincs, qu’ils commencèrent 
à ranger à droite & à gauche pour fc mettre à couvert de cô- 
té, & fur lefquclles ils mirent des Ça) blindes, pour n’ètrc 
pas vus de la hauteur du rempart. Pendant qu’ils poufloient 
ainfi leur ouvrage vers la muraille , on dreffoit les batteries 
contre les lianes des baftions. Le Canon y fut fi bien fervi , 
qu’il rendit inutile celui de la Place ; ce qui obligea les Allia- 
ges d’élever au milieu de leur Ville un Cavalier avec une bat- 
terie, qui ne donnoit que dans la Plaine , & fur la queue de 
la tranchée. 

Enfuitc, le Duc d’Enguien réfolut de s’aller loger fur la de- 
mi-lune, ce qui fut exécuté avec beaucoup de bonheur. Les 
Alîîégés , qui ddcfpcroicnt de pouvoir défendre plus long- 
tcms la demi - lune , y avoient fait un fourneau à l’endroit où 
ils prévoyoient que l’on fc logeroit : mais ce fourneau joua 
avant que les gens commandés fuflent matités fur la demi-lu- 
ne, & l’effet en fut fi heureux pour les Afliégeans qu'il ou- 
vrit un efpace très-commode pour placer leur logement. 

Dès que ce pofte fut affiné , le Duc d’Enguien fit dreffer 
une batterie contre la courtine & les flancs des baftions , qui 
étoient près de cette demi - lune ; & pendant que le Canon 
achcvoit de ruiner toutes ces défenfes , il fit faire des trous pour 
attacher les mineurs dans le milieu des faces des baftions. 

Les 

W BlinJet font des piiees de on met des fafeines ou de p an ' ers 
bois , milêsdc travers d'un des côtés remplis de terre, pour couvrir laTra- 
de la tranchée à l’autre , fur lefquclles vaillcnrs par enhauc. 
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Les Affiégcs ,. de leur côté, mettoient tout en ufage pour 
retarder ces travaux. Outre le grand feu du moufquct qu’ils 
failoicnt des baftions, ils ne cciroient de jetter des Bombes, 
des Grenades & d'autres feux d'artifice -, & de tems en rems , 
ils fàifoicnt des forties fi vigoureufes , qu’à deux ditferentes at- 
taques , ils chafTcrent la garde de la batterie qui étoit fur la 
Contre fearpe , fis rendirent maîtres du Canon , l’cndouércnt, 
& fc retirèrent hcurcufcmcnt dans la Place. 

Auffi - tôt que les mines curent joue, le Duc d’Enguicn fit 
aller à l’aûàut , pour tâcher de faire un logement fur le haut 
du ballion. On combattit des deux côtés avec une extrême 
valeur} & les Affiégeans furent contraints de fc retirer avec 
beaucoup de perte. Le Duc d’Enguien fe contenta de faire 
faire un petit logement au pied de l'effet de la mine , qui n’a- 
voit prcfquc abbattu que le revêtiflèment de la muraille. 

11 fit commencer , dans ce même lieu , un fourneau pour 
abbattre la terre des baftions. Quoi que le terrein eût été 
fort ébranlé , le mineur ne lailla pas d’achever deux petits 
fourneaux à chacune des deux attaques , & l’on fc prépara 
pour faire un effort confidcrablc. 

Après un combat fort opiniâtre à l’attaque droite, les Affié- 
geans fc rendirent maîtres du haut de la brèche , mais ils y 
furent fi fort incommodés par les Bombes, les Grenades, & 
les pierres que les AUiégés jettoient inceflàmmcnt fur eux , 
qu’ils furent contraints d’abandonner ce pofte , un quart d’heu- 
re après. Gaffion, qui commandoit la garde de la tranchée, 
y fut dangereufement blelfc à la tête. 

L’aflàut qu'on a^bit donné à l'autre attaque , n'avoit pas eu 
un meilleur fuccès, car les deux fourneaux n’ayant pas joué 
en même tems , le Marquis de Gêvres s'avança au bruit de la 
première mine -, & comme il étoit fur le point de marcher à 
l’aflaut avec pluficurs Officiers, il fut accablé par l’effet du fé- 
cond fourneau. Ce brave Capitaine fiat fort regretté 5 & fa 
mort rallcntit beaucoup ceux qu’il commandoit. Ainü l’atta- 
que de la gauche fc fit avec peu d’ordre & de vigueur. 

Le Duc d’Enguicn vit bien alors, qu’il devoit aller avec 
plus de précaution contre des gens qui fc défendoient avec 
tant d'opiniâtreté. Malgré les pluyes continuelles, U fit per- 
cer 
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ccr jufqucs lous les retranchcmens des Ennemis, afin de bou- 
leverser ces battions , qu'on ne pouvoir emporter par aûaut. 

Après que les mines qu’on faifoit fous les battions, fùreift 
achevées, le Duc d'Enguicn fit avertir les Ennemis de l’état 
* où ils étoient , afin qu’ils évitaflènt , par une prompte capitu-. 
lation , le renverfement des battions , & les malheurs qui Sui- 
vent d’ordinaire le fac des Villes qu’on prend par aflâut. Les 
Affiégés ayant vifité les mines, acceptèrent ce parti; «Se le 
Duc d'Enguicn leur accorda des conditions très-honorables. 

Ainfi , après une longue réfiftancc , la garnifon fortit le 
neuvième fl’Août , & le trentième de l’ouverture de la tran- 
chée.» Le Gouverneur avoit été tué; & de deux mille huit 
cens hommes qui compofoicnt la garnifon au commencement 
du fiège , elle étoit réduite à douze cens. Le Duc d’Enguicn 
la fit conduire à Luxembourg où Beck avoit toujours demeu- 
ré , pendant le fiège , avec le Corps qu’il commandoit. 

Ce Prince s’arrêta trois femaines à Thionville avec fon Ar- 
mée , qui fut occupée , pendant tout ce tems - là , à rétablir 
cette Place, qui avoit été fort ruinée par les mines. 11 ren- 
voya le gros Canon à Mets , pourvût Thionville de vivres & 
de munitions, & y laifla une garnifon de mille hommes de 
pied , & de fix - cens Chevaux , fous la conduite de Marottes , 
auquel il donna le gouvernement de la Place. 

Comme la faifon étoit avancée , & que l’Infanterie Fran- 
çoife étoit fort diminuée , le Duc d'Enguicn ne penfa qu’à af- 
furcr la conquête qu’il venoit de faire , & à fc rendre entière- 
ment maître de la Mofette. Pour cet effet , il paffa le refte 
de la Campagne , à prendre Cirq & quelques Châteaux entre 
Trêves & Thionville. 

Cirq cft une petite Ville dans la Lorraine , fituée fur le 
bord de la Mofette , à quatre lieues de Thionville. Elle n’a 
aucune fortification , & toute fa fureté dépend d’un Château , 
qui commande fur la Ville. Il eft flanque par de grottes tours 
fort épaifles , & patte pour le meilleur Château qu’il y ait dans 
toute cette contrée. Le Duc Charles de Lorraine y tenoit 
une garnifon de cent hommes. Le foir même que le Duc 
d’Enguicn y arriva , il fit emporter la Ville , & dreflèr une 
batterie devant le Château. Dans le meme tems, il fit atta- 
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lâ- 


cher un mineur à la muraille. Le Gouverneur Te voyant atta- 
que fi vigoureufement fans cfpcrance d’aucun fecours, deman- 
da à capituler , apres s’erre défendu vingt -quatre heures. Il 
fbrtit avec la garnilon , emportant armes & bagage. 

Le Duc d’Enguicn envoya prendre d'autres Châteaux le » 
long de la rivière , qui ne tirent aucune réfillancc ; & après 
cette expédition , il ramena fes Troupes en France dans des 
quartiers de rafraîchitrement. Il lailTa fon Armée fous la con- 
duite d’Efpcnan , Palluau , Sirot , & Dandclot , Maréchaux 
de Camp , & leur ordonna de marcher vers Ettain , pendant 
qu’avec deux mille Chevaux il feroit une courfe dans le pays 
de Luxembourg. Il rencontra quelques Cavaliers qu’il poulfa 
jufqucs dans les folles de la Ville de Luxembourg, à dcflèin 
d’attirer au combat le relie de la Cavalerie ennemie qui étoit 
dans la Place : mais Bcck fc contenta de faire tirer quelques 
volées de Canon fur le Duc d’Enguicn. Ce Prince marcha 


enfuitc alentour d’Arlon fans trouver d'Ennemis; & fes trou- 


pes ayant fait un butin conliderable , il vint rejoindre le relie 
de fon Armée à Villicrs- la- montagne. 

H quitte II remit alors le commandement général au Duc d 'Angou- 
> l 11 * > durant le fiège de Thionvillc, avoit été avec un 
Cour. petit Corps d’Armcc fur les frontières de Champagne & de 
Picardie. Après avoir donné fes ordres, il prit le chemin de 
la Cour. Une partie de fes Troupes voulut l’accompagner 
jufqucs à Verdun. 

Le quinzième de Septembre, il arriva en polie à Paris, où 
il feçut du Roi & de la Reine tous les témoignages d’affcc- 
tiqn & d’cllime , qui étoient dûs à fa valeur. 

« Il croyoit pouvoir demeurer quelque tems en repos à la 
Cour , mais il n’y fut pas plutôt arrivé que les affaires d’Alle- 
magne l’obligèrent de retourner à l’Armée. 

Dès le commencement de cette Campagne , on avoit affai- 
bli l’Armée d’Allemagne pour renforcer celle du Duc d’En- 
guicn, à la follicitation du Prince de Condé, qui ne vouloit 
pas expofer fon fils à recevoir un affront , à fon entrée dans le 
Généralat. Le Maréchal de Guebriant qui commandoit en 
Allemagne , fc trouvoit cependant bien embarraflé. 11 ne fa- 
voit plus comment réfifter aux Ennemis qui le ferroient de 
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près. Merci y Général des Bavarois, l'avoir pouffé jufqucs au 1643. 
deçà du Rhin ; & fon Armée étoit fi foible que fans un 
prompt 6c puhl’ant iêcours, clic nepouvoit tenir la campagne 
plus long-tems. 

Le Duc d'Enguien eut ordre de fc dilpofcr à mener du ren- H mène un 
fort au Maréchal de Guebriant. Il falloit néccllàircment une 
perfonne de fa qualité pour empêcher les troupes de fc dé- q ie i e ^ a . 
bander; parce quelles craignoient de palier en Allemagne, réchalde 
Le Comte de Rantzau fut choifi pour conduire cette Armée, 

Le Duc d'Enguien ne demeura que quinze jours à Paris, ôc doit en Al- 
s’en alla en porte réjoindre Ranfzau en Lorraine. Il le trouva J «nagne. 
à la côte de Delme où étoit le rendez-vous général ; & mar- 
chant par Sarbourg , il joignit enfin le Maréchal de Guebriant 
à Dachftcin auprès de Strasbourg , & lui lailïà un renfort de 
cinq mille hommes effectifs. 

Il partit de là, aufïï-tôt après , pour aller vifiter les Places / 

d’Alfacc, & fe rendit par le chemin de Sainte-Maric-aux-mi* 
nés à Neuf - Châtcl , où il diftribua les quartiers d’hiver. 

Ainfi , après avoir gagné dans une feule Campagne une 
grande (a) Bataille, forcé une (d) Place très -importante, 6c 
mené un puilfant fccours en Allemagne , il retourna à la 
Cour, comblé de bénédictions par le peuple, 6c admiré de 
tout le monde. 

Cependant, les chofcs n’eurent pas, en Allemagne, tout Le Marr- 
ie fucccs que la France fe promettoir. A la vérité, le Marê- c^bHane 
dial de Guebriant , après avoir reçu le fccours dont nous ve- eft tué. 
nons de parler, pourfuivit à fon tour ceux qui l’avoicnt fait 
reculer , quelque tems auparavant : 6c n’ayant pu les joindre , 
il mit le fiège devant Rotwiel , qui fut pris malgré tous les 
efforts que firent les Ennemis pour le fccourir. Mais après la 
reddition de cette Place , le Maréchal de Guebriant étant 
mort d'un coup de Fauconneau qu’il avoit reçu pendant le fiè- 
ge, les affaires changèrent bien tôt de face. 

L'Armée Françoife demeura fans autres Chefs que Rantzau 
6c Rofe. Rantzau avoit beaucoup de courage. Dans les gran- ^ 
des a étions il fc furmontoit lui-même ; mais il étoit fort fujet iau. 

i 

M Lu Bataille de Rocroi» ’ (i) ThionviUc. 
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164.3. ^ k relâcher dans les petites & fréquentes occafions qui le 
Il eft t»tu prcfcntent dans le fcrvicc ordinaire. 11 avoir mis l’Infanterie 
& pris pri- en quartier à Tutlinghcn , petite Ville fur le Danube , fans 
prendre aucune précaution pour l'cmpêchcr d’ètrc enlevée. 
Les Bavarois & les Lorrains lui tombèrent fur les bras , avant 
qu’il eut le moindre avis de leur marche * & Jean de fVerth , 
Général Bavarois , l’ayant forcé de fc rendre avec fes trou- 
pes , tous les Officiers , parmi icfquels étoient le Marquis 
de Montaujier & le Baron de Sirot, Maréchaux de Camp, 
furent prifcnnicrs de guerre. La Cavalerie Allemande difper- 
féc en divers endroits , fe retira' vers Brifac fous la conduite 
de Rôle , & prit les quartiers d'hiver dans la Lorraine & dans 
1 * Al face. 

Cette nouvelle ne fut pas plutôt arrivée à la Cour que la 
Reine - Régente envoya le Bâton de Maréchal au Vicomte de 
Turenne , avec ordre d’aller recueillir le débris de cette Ar- 
mande en méc, Sc d'en prendre le commandement. Le Vicomte de Tu- 
renne palla tout l’hiver à la rétablir; mais quelque foin qu’il 
en prît , elle ne fc trouvoit point allez forte pour faire tête 
aux Bavarois , dont l’Armée s'étoit groilic depuis la défaite de 
Rantzau. 

Merci , qui commandoit les troupes Bavaroifes , fc voyant 
Fribourg maître de la Campagne , (a) alla inveftir Fribourg , allez 
méchante Place , qui d’ailleurs n etoit pas pourvue d'une fort 
ioii. bonne garnifon. 

Lp Vicomte de Turenne qui avoit prévu la chofc, avoit fait 
favoir depuis long- tems, au Cardinal Mazarin, qu’il lui lcroit 
impofliblc de fccourir cette Place avec le peu de monde qu’il 
avoit. 

Le Cardinal réfolu de fignaler le commencement de fon 
Miniftèrc par quelques grandes entreprifes contre les Ennemis 
de la France , afin de couper cours , par même moyen , à tou- 
tes les Cabales qu’on pourrait former contre lui dans le Royau- 
me, eut foin de gagnçr les Princes par des emplois, afin de 
- les intereffer au bonheur de la Régence. 

A'En DUC Dans unc telle conjon&urc , le Duc d’Enguicn ne fut point 
t ufconv oublié. Mazarin lui fit avoir le commandement d’une Armée, 

mande- * aVCC 

roœtcTuDe Le vingt-deuxième de Juin. 
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avec le Gouvernement de Champagne & de Stenay. D’abord, 
ce Prince eut ordre de s’avancer du côté de la Meufe , pour 
tenir en jaloufie les Frontières , pendant que le Duc d’Or- 
léans , qui devoit commander en Flandres , afllégeroit Gra- 
vclinc. 

Enluitc , il travcrla cette Rivière , & fe jetta dans le Lu- 
xembourg, où il avoir déjà mis l'allarmc, dès l’année précé- 
dente. Son delTcin étoit de joindre quelque conquête à celle 
de Thionville, mais on lui écrivit de la Cour, de ne rien en- 
treprendre jufqua nouvel ordre. 

Environ ce tems • là , Mazarin ayant appris que Fribourg 
étoit alïïégé, &quc les troupes que le Vicomte de Turenne 
avoir auprès de lui , ne fuffiloicnt pas pour faire lever le fiège, 
il dépêcha un Courier au Duc d’Enguicn , pour l’avertir de fd 
joindre inceflamment au Vicomte de Turenne, & d’aller au 
le cours de cette Place. 

Le Prince marcha le vingtième de Juillet du côté de Mets, 
où les troupes pafferent la Mofcllc , & laiflcrcnt leur gros ba- 
gage. En treize jours de marche, il fit foixantc - huit lieues, 
& fe rendit à Brifac arec fut mille hommes de pied & quatre 
mille Chevaux. 

Le Vicomte de Turenne avoit reçu ordre de ne point ten- 
ter le fccours de Fribourg, avant la venue du Duc d’Enguien. 
Il en donna auffi-tôt avis au Gouverneur , pour l’engager à 
une vigoureufe défenfe : Mais ce? homme fut fi effrayé, qu’il 
n’eut pas le courage d’attendre le fccours. 

Le Vicomte de Turenne s'emporta fort contre ce Gouver- 
neur qui n’avoit pas en la fermeté de fe défendre plus long- 
tems 5 & le Duc d’Enguien, qui étoit beaucoup plus violent, 
ayant appris en chemin qu’il avoit rendu la Place, dit d’abord 
qu’il le feroit pendre Et il l’auroit fait (ans doute, fi la chofe 
n’eût dépendu que de lui : mais étant obligé d'en donner avis 
en Cour , le Gouverneur trouva plus de mifcricordc auprès du 
Cardinal Mazarin. 

De Brifac , le Duc d’Enguicn alla trouver le Vicomte de 
Turenne , qui étoit campé allez près des Ennemis. Et comme 
il avoit donné ordre au Comte de Mt'fin , Maréchal de Camp, 
de palier le Rhin à Brifac avec l'Armée , il ne demeura au 
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Camp du Vicomte de Turenne qu’autant qu’il falloir pour re- 
connoître le polie des Bavarois , & pour réfoudre comment il 
faudrait les attaquer. 11 rejoignit l'on Armée le (a) même 
jour quelle pafla le Rhin , & fc mit en marche le lendemain 
pour exécuter le projet qu’il avoit formé avec le Vicomte de 
Turenne. 

Le Camp des Ennemis étoit alïïs fur deux Montagnes en- 
vironnées de Bois & de marécages. Merci , qui étoit un des 
plus grands Capitaines de*fon tems , n’avoit rien oublié pour 
fc prévaloir de cette fituation. Il avoit fortifié fbn Camp, du 
côté de la Plaine , par un grand retranchement. En venant 
de Brilac on ne peut entrer dans cette Plaine que par des dé- 
filés au pied d’une Montagne prcfquc inacccûible qui la com- 
mande de tous côtés. 

Comme on ne pouvoir aller attaquer le Camp de Merci 
que par le chemin de Brifac à Fribourg , & qu’il falloit palfer 
au pied de cette Montagne , qui défendoit la meilleure partie 
de fes T roupes , ce Général avoit employé toute fon induftric 
à mettre cet endroit de fon Camp en état de nôtre pas forcé. 
Dans la pente du côté de la Plaine , il fit faire un Fort paliffa- 
dé où il mit fix cens hommes avec de l’artillerie , s’ailurant 
par ce moyen -là, du lieu le plus accclïible de la Montagne. 
De là , il poufia une ligne le long d’un Bois de fapins , en 
montant vers le fommet jufqp’à un endroit où il étoit impos- 
fiblc de pafl'er. Cette ligne étoit défendue par des redoutes 
de deux cens pas en deux cens pas ; & pour donner encore’ 
plus de peine à ceux qui la voudraient forcer , il fit abbattre , 
tout du long de cet ouvrage , quantité de fapins dont les bran- 
dies étoient à demi - coupées, & cntrelaûccs les unes dans les 
autres. 

Entre cette Montagne que l’Armée Françoife trouvoit fur 
la droite , & une autre qui étoit plus proche de Fribourg , U 
y a un enfoncement , par lequel on pouvoit entrer dans le 
Camp des Bavarois , mais pour y arriver, il falloit faire un 
grand tour , & pafler par des lieux qui n’avoient jamais été re- 
connus. Ccr endroit étoit naturellement fortifié par une ra- 
vine large & profonde , & Merci s’étoit contenté d’y faire 
• - . - - feire 
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faire un abbatis d’arbres couches au travers de la ravine. En- 
fin , l’on peut dire que jamais Camp n a été dans une affrète 
plus forte , ni inieux retranché que celui-là. 

Le Duc d’Enguien , à qui la vue des plus grands périls fem- 
bloit élever le courage , & donner un nouveau degré de con- 
fiance , réfolut de challér Merci d'un polie fi avantageux , <5c 
difpolà l'attaque de cette forte. 11 devoit marcher avec toute 
fon Armée contre la ligne du haut de la Montagne le long 
du Bois des lapins , 1 aillant le Fort fur la gauche , & s’at- 
tachant uniquement à emporter les redoutes qui la défen- 
doient. 

Le Vicomte deTurenne devoit attaquer l’abbatis d’arbres qui 
défendoit le vallon. Par ce moyen , on prenoit les Bavarois 
par deux endroits; & il y avoit lieu d’cfpercr que fi les atta- 
ques lé faifoient dans le même tems , Merci étant obligé de 
divifer les forces , lcroit embaralfé à lé défendre ; & que s’il 
étoit forcé du côté de la ravine , le Duc d’Enguicn venant par 
les hauteurs, & le Vicomte de Turenne entrant en meme 
tems dans la Plaine, il lui feroit impoflible de réfifler. 

Dès que les troupes furent arrivées , le Duc d’Enguicn don- 
na ordre qu'on lé préparât pendant la nuit pour combattre le 
lendemain. Mais parce que le Vicomte deTurenne avoit un 
grand tour à faire , les difficultés qu’il rencontra dans fâ mar- 
che, retardèrent les attaques que les deux Armées dévoient 
faire en même tems. 

Pour le Duc , il difjjofa la fienne de cette manière. Son 
Infanterie étoit compofec de fix Bataillons , de huit cens hom- 
mes chacun. Efpcnan fut commandé avec deux Bataillons des 
Regimens de Perfan & d’Enguicn , pour donner le premier. 
Le Comte de Tournon , Maréchal de Camp , fe mit à la tête 
des Regimens dç Conti & de Mazarin, pour foûtenir le Mar- 
quis de Perptn. Palluau foùtenoit toute l’attaque avec le Ré- 
giment de Cavalerie d’Enguien ; & les Gendarmes furent pos- 
tés à l’entrée de la Plaine dans un lieu fort ferré afin d'empê- 
cher que les Bavarois ne prilTcnt l’Infanterie par le flanc. Le 
Duc d’Enguicn referva deux Regimens pour les employer où 
l’occafion les demanderait , & le Maréchal de Grammont , 
Marfm, l'Efcbelle* & Mauvillj demeurèrent auprès dé fâ 
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I<$44» pçrfonne, pour aller porter fes ordres par-tout où il le juge» 
roit néccffaire. 

Pour aller aux Ennemis, il fâlloit monter fur une côte fort 
efearpée au travers d'une vigne, dans laquelle il y avoit, d’ef- 
pace en cfpace , des murailles de quatre pieds de haut , qui 
foùtcnoicnt les Terres , & qui étoient comme autant de re- 
rranchcmens pour les Bavarois. Les Troupes commandées 
montèrent dans cette vigne, fie pouffèrent ju (qu’au retranche- 
ment du Bois de fapin. Cependant les Bavarois faifoient un 
fi grand feu , que l’Infanterie Françoife ne put forcer ces arbres 
cntrclaflcs fans perdre beaucoup de gens , & même fans fè 
rompre. Le Duc d’Enguien s’erant approché pour voir l’effet 
de cette attaque , remarqua que la première ligne de fes gens 
fe tallcntifloit, fie qu’ils étoient en partie entre ce retranche- 
ment de Sapins, fie en partie dehors, fans avancer, ni reculer. 
Dans ce moment , ayant reconnu qu’on ne pouvoit point for- 
cer les Bavarois par le haut de la Montagne , il réfolut d’atta- 
quer la ligue des Ennemis par le milieu, avec ce qui reftoit 
des premiers Régi me ns, bien qu’il n’en eût plus que deux au- 
près de lui que l’exemple des autres avoit prcfquc découragés. 
Il n’y avoit point d’autre moyen de dégager ceux qui avoient 
pafle je premier retranchement des Sapins : outre que toute 
l’Armée Bavaroife n'ayant plus à fe défendre contre lui, auroic 
été fondre fur le Vicomte de Turenne. 

H force Le Prince ayant fait ces reflexions prefque en un inftant, 
lois^àn* c * c ^ ocnc ^ cheval , fe met 1 la tête du Régiment de Conti, 
km» «y & marche aux Ennemis l’épée à la main. Le Comte de Tour- 
oenche- non s'avance en meme te ms avec le Régiment de Mazarin , 
fuivi du Marquis de Ctfielnau- Mauviffiert. Le Maréchal de 
Grammont, Marfin, l’Efchçlle, Mauvilly, fit tout ce qu’il y 
avoit d’Officicrs fit de Volontaires mettent pied à terre , pour 
aller forcer l’Ennemi dans fes retranchcmcns. Cette action 
redonne cœur aux Soldats. Le Duc d’Enguien pafle , le pre- 
mier , l'abbatis des fapins : les autres animés par fon exemple fe 
jettent en foule par dcflùs ce retranchement 5 fie ceux qui dé- 
fendoient la ligne , s’cnfùycnt dans le Bois à la faveur de la 
nuit qui s’approchoit. 

Les Ennemis tenoient encore le Fort , où ils avoient placé 
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dc l’Artillerie j & fi, dans ce tenu -là, Merci fut venu char- 
ger le Duc d'ünguien , il l'auroit réduit à de fâchcufcs extré- 
mités. Une partie de l’Infanterie du Prince avoit été tuce ; 

Se l’autre «'était débandée à pourfuivre les fuyards du côte du 
Bois. Mais peut - être que la nuit qui s’approchoit , empêcha 
Merci de profiter de cette occafion. 

A la faveur d’un peu de jour qui reftoit, le Duc ralTemblc 
promptement fon Infanterie , munit les redoutes qu’il venoit 
d’emporter; ÔC maigre les difficultés du chemin, il fait mon- 
ter fà Cavalerie jufque fur la hauteur qu'il occupoit. Après 
que toutes les Troupes l’eurent joint , il lit fonner les Trom- 
peter & ks Timbales , pour apprendre au Vicomte de Turen- 
nc que fon Armée avoit achevé de gagner le haut de la Mon- 
tagne , & il difpoù toutes chofes pour recommencer le com- 
bat le lendemain. 

A peu près dans le même tems que les Troupes du Due 

d’Enguicn avoient donné , celles du Vicomte de Turenne œdeTiT 
avoient attaqué avec beaucoup de vigueur l’ahbatis d’arbres qui renne, 
étoit dans le vallon , entre la Montagne que le Duc avoit em- 
portée, Ôc aille qui étoit proche de Fribourg. Merci, qui ne 
croyoit pas qu’on put forcer ion Camp par la Montagne du 
côte de Bràfac , avoit porté lès principales forces du côté du 
vallon. 11 y avoit, derrière Ion retranchement, allez d’efpace 
pour mettre les Troupes en bataille , de forte que toute la 
Cavalerie Bavaroife pouvoir, (ans rompre Tes Efeadrons, foû- 
tenir l’Infanterie , qui défendoit l’entrée du retranchement. 

Audi le Vicomte de Turenne malgré fon ajutage de & con- 
duire, ne put jamais pénétrer fort avant dans la rctranchc- 
mens des Bavarois. SU gagnait quelques poûcs, il ks perdait 
bientôt après, de forte que tome fon attaque fc pafîa en cf ca r - 
mouchcs. 

Cependant k Due d’Enguicn qui entendait du haut de la 
Montagne le bru» de cette attaque, fe préparait pour mar- 
cher , le lendemain., contre k Camp des Bavarois s afin qu’en 
failanr tourner vers lui une partie de leurs forces, il put facili- 
ter au Vicomte de Turenne l’entrée dans la Plaine 

Il était prcfque impoflible, que Merci pût réfifter, fi, pen- Merci 
dan t que k Ducd’Enguipu vkndroit fondre fur loi par les nau- 
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11 S 44 . tcurs, le Vicomte de Turcnne l’attaquoit de front. Mais Mer- 
ci fc tira habilement de ce mauvais pas : car pendant la nuit, 
ïi retira fes Troupes fur la Montagne proche de Fribourg, & • 
fit fortir fon Canon du Fort qui étôit au deflous de l'Armée 
du Duc d’Enguicn , fans que les Généraux-François s en appert 
enflent. , r ; Vj« 

Le lendemain , le Duc d’Hnguien voyant les Troupes du 
Vicomte de Turcnne répandues dans la Plaine, y defeend aus- 
fi-h5t : l’Armée le fuit , & à peine a-t-il reconnu les lieux les 
plu* près , que les coups de Canon > tirés du nouveau" Camp 
des Bavarois , lui apprennent qu'ils ont achevé d'occuper la 
Montagne voifinc de Fribourg. Le Duc fâché d’avoir manque 
ïon coup , fit mettre , aufli-tôt , fon Armée en bataille , mal- 
gré la pluye qui n’avoit point celle pendant la nuit. Mais, 
parce que les Troupes etoient extrêmement fatiguées des com- 
bats pafles 5c du mauvais tems , il remit au lendemain à atta- 
quer les Ennemis dans leurs nouveaux rctranchcmens. 
i! fe retire La Montagne où Merci s’étoit porté, eft à main droite de 
Montagne Fribourg, en venant de Brifac. Elle n’eft pas fort rude julqu'au 
* tiers de fa hauteur , mais le refte eft fort efearpé vers le fom- 
met, où il y a une efpècc de terrein allez uni , capable de 
contenir trois ou quatre mille hommes en bataille. Ce Gé- 
néral ménagea aufli bien les avantages du lieu dans ce -porte , 
que dans le precedent, & le fervit, pour le défendre, de tou- 
tes les inventions que l’art de la guerre , & la commodité des 
Bois lui pouvoient fournir en fi peu de tems. 11 avoit porté le 
plus grand Corps de fon Infanterie au bout de Cette petite 
Plaine qu’on trouve en avançant vers le fommet de la Monta- 
gne. Le refte étdlt campé derrière un "Bois , fur la droite en 
approchant de Fribourg; & fa Cavalerie étoit placée depuis le 
Bois jufqu’aux murailles de la Ville. 

I-e Duc Des qu'il fut jour, le Duc d’Enguien s'approcha du pied de 
dïoguien la Montagne, où Merci s’etoit retranché, & prit en chemin 
prend de quelques redoutes que les Dragons des Ennemis gardoient cn- 
Uforcer corc dans le vallon. L’Armée du Vicomte de Turcnne devoit 
nouveau avoir, ce jour -là, l’Avantgarde , & faire le plus grand effort. 
Camp. Le Marquis d’Aumont , Lieutenant Général , commandoit 
l’Infanterie. Le Baron de l’Efchdlc, Maréchal de bataille, 
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marchoit à la tête de tout, avec mille Moufquctaires, déjà- 1644. 
chés des deux Armées : il étoit commande pour attaquer le 
retranchement qui couvroit le plus grand Corps de l'Infanterie 
Bavaroifc ; & , parce que cetoit le lieu le plus accdlible par 
où l’on pouvoir aller aux Ennemis , le Vicomte de Turetmc 
fit marcher de ce côté - là tout le Canon des IVeymariens. 

Eipenan, avec l'Infanterie du Duc d’Enguien, de voit forcer 
ic côté qui regardait le vallon, où Merci avoit fait mettre plu* 
fleurs rangs d’arbres abbattus avec leurs branches entrelalfécs. 

Entre ces deux attaques , on en devoit faire une fauflê avec 
peu de gens , feulement pour favorifer les deux véritables. 

Rôle foùtenoit l’Infanterie avec la Cavalerie Wcymariennc, 

& le Maréchal de Crammont avoit ordre de Ce tenir en batail- 
le dans la Plaine avec la Cavalerie Françoife, pour prendre 
le parti que la ncccflité demanderoit. 

Le Duc d’Enguicn avoit commandé que toutes les attaques 
fc fiilént en même tems. L’Efchelle faifoit déjà tirer l’artille- 
rie de fon attaque , & fc préparait à marcher aux Ennemis 
aulll-tôtquc le bruit des moufquctades commencerait vers l’ab- 
batis d'arbres , & vers la faulfc attaque du milieu , fuivanr l'or- 
dre qui lui en avoit été donné. Le Duc d’Enguicn avoit fort 
bien pris fes mefures , mais un accident imprévu les rendit en- 
tièrement inutiles. • • « i* 

Pendant qu’on attendoit l’Arricrcgardc,qui n’avoit pu joih- 
dre à caufe des mauvais chemins , le Duc fuivi du Vicomte de r on 
Turenne & du Maréchal de Grammont étoit monté fur la phfe. 
plus haute Montagne , pour découvrir le derrière de l’Armée 
des Ennemis, & voir leur ordre de bataille. En fofi abfcnce, 
Eipenan détaeha quelques hommes, à deflein de faire une faut 
fc attaque contre une petite redoute qui étoit fur fon chemin, 
pour aller aux Bavarois. Bien qu’ils ne fu lient d’abord qu’en 
très- petit nombre, ils Ce mêlèrent avec les. Ennemis: leur ex- 
emple en attira d’autres , & infenfiblemcnt , le combat s’enga- 
gea de part & d’autre. Les Bavarois foûtinrent ceux qui dé- 
fcndoicnt leur redoute , & Efpcnan renforça ceux qui l'atta- 
quoient. L’Efchclle ayant oui le bruit qui fc faifoit de ce 
côté - là., crut que c’étoit le fignal de donner par- tout , de 
marcha droit à l'Ennemi. ^ . 
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Alors le Duc d'Enguicn voyant , de la hauteur où il étoit , 
toute la Montagne des Ennemis en feu , fe douta de l’accident 
qui venoit d'arriver. Il s'avance aufli-tôt pour réparer ce des- 
ordre , pendant que le Vicomte de Turcunc, de fon côte, 
fait toutes lés diligences pour aller loûtcnir ceux qui ctoicnt 
aux prilcs avec l’Ennemi. Le Duc d’Enguicn court au plus 
fort de la mêlée, il trouve l’Elchcllc mort , fie fes Troupes 
qui nofent ni combattre ni fe retirer. Sa prclcncc ranima les 
Soldats t & l'Infanterie Bavaroilc commençoit à s’ébranler. Dé- 
jà, deux Bataillons de celle qui foûtenoit le retranchement, 
avoient fait tourner leurs Drapeaux , & paroiflbient tout difpo- 
fes à prendre la fuite , mais ceux qui bordoient leur ligne , ti- 
rent un feu fi terrible , que l'Infanterie Françoife perdant cou- 
rage , les plus éloignés commencèrent à fe retirer ; le refie prit 
l’cpouvantc , & pluficurs Officiers même lâchèrent le pied. En 
vain les Généraux les avertifiént du dclbrdrc qu'on rcmarquoit 
dans le Camp des Bavarois : en vain ils commandent , follici- 
tent, menacent: les Soldats ne purent jamais fe rélbudrc à 
retourner à la charge , tant la peur les avoit faifis. 

Ainfi, le Duc d'Enguicn fut obligé de faire ccflcr l’attaque, 
& de retirer fes Troupes. Cette ad ion fut extrêmement pc- 
rillcufc pour lui & pour tous ceux qui l’accompagnoient j car 
il fut toujours à cheval , à trente pas des retranchemcns des 
Ennemis. De vingt perfonnes qui étoient auprès de lui, il n’y 
en eût pas un feul qui ne rapportât des marques du danger ou 
il s’étoit expofé. 11 eut lui- même le pommeau de la fcllc de 
fbn cheval emporté d'un coup de Canon , & le fourreau de 
fon épée f«t rompu d’un coup de moufquct. Le Maréchal de 
Grammont eut fon cheval tué fous lui, & tous les autres y 
reçurent quelques blefiurcs. 

Le Prince ne fe rebuta point pour ce mauvais fuccès , mais 
au lieu de faire le plus grand effort du côté de la Montagne, 
il ordonna la principale attaque du côté du retranchement 
d'arbres abbatus. Le Marquis d’Aumont fut commandé pour 
occuper les Bavarois avec les Troupes qui venoient de com- 
battre , en faifânt une diverfion au même endroit où la pre- 
mière attaque avoit échoué. Le Duc d’Enguicn & le Vicomte 
de Turenne, avec tout le Corps de l'Infanterie conduite par 
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Mauvilly ,* Maréchal de Bataille, foûtenue par les Gendarmes, 1644. 
ôc par la Cavalerie de Rofe, marchèrent droit à l’abbatis d’ar- 
bres. 

Ceux qui dévoient commencer cette nouvelle attaque, fu- Comte 
rcnt'à peine entrés dans le Bois que les Bavarois firent un feu 
extraordinaire. Les François ne laiflcrent pas d’aller à eux en 
fort bon ordre , pour effayer de' les forcer dans ce retranche- & lcs B#_ 
ment, (a) „ Après avoir chaflc pluficurs fois les Ennemis, & varou ‘ 

„ en avoir été repouffés pluficurs fois 5 enfin Gafp&r de Mer - 
„ ci y Général -Major de la Cavalerie Bavaroife, (é>) ordonna 
„ à tous fes Cavaliers de mettre pied à terre pour foûtenir 
,, fon Infanterie , qui commcnçoit à fe relâcher. Alors on 
,, combattit, de part & d’autre, avec plus de chaleur qu’au- 
„ paravant. Lcs deux partis tirèrent avec tant de furie, que, 

„ le bruit & la fumée confondant toutes chofes , ils ne fè rc- 
,, connoifloicnt plus qu’à la lueur du feu de l’artillerie & du 
„ moufquer. Les Montagnes & les Bois d'alentour rctenrif- 
„ foient avec un mugillemcnt effroyable , & augmentoient 
y, encore l’horreur du combat. Enfin la nuit étant furvenue , 

„ les François furent obligés de fê retirer fans avoir pu forcer 
„ le retranchement des Bavarois. Jamais peut - être il ne s’eft 
„ fait de combat, où, fans en venir aux coups de main, il 
„ foit tombé tant de morts de part 4c d’autre 

11 y eut, ce jour-là , du côté des François plus de deux mil- 
le hommes de tués , & quantité de blrifés : Mauvilly fut du 
nombre des Officiers qui perdirent la vie. Du côté des Ba- 
varois il y eut douze cens hommes de tués, entre lcfquels fut 
Gafpar de Merci, frère de leur Général, & prcfque autant de 
bleflés. 

U femble que dans toutes ces attaques le Duc d’Enguicn eût 
plus en vue de fatisfâire fa paffion pour la gloire que de mé- 
nager la vie de fes Soldats. Il reconnut pourtant , après ce 
dernier combat, que les pertes qu’il venoit de. faire, étoient 
affez confiderablcs 5 mais pour faire voir que tout ce carnage 
ne l’étonnojt pas beaucoup , il dit en plaifàntant , que (c) 'Pet* 
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1*44.. Ùs donnolt chaque nuit plus d'hommes à la France , qu'il 
vten etoit mort dans tous les ajj'auts qui avaient été livres 
aux Bavarois. 

r Le Duc Dès lors , quitrant le deflein de forcer Merci dans fes rc- 
ncfo^ef tranc heniens » il ramena l'on Armée dans le Camp, & ne fon- 
pius à tôt- gea plus qu’à couper les vivres aux Bavarois pour les obliger à 
cerlesBa- quitter un pofte fi avantageux. Les Troupes curent quatre 
jours pour fc rafraîchir \ & afin qu’il ne reliât rien dans le 
Camp qui pût retarder fon entreprife, il fit porter à Brifac les 
bleûës , qui étoient en grand nombre , comme nous vêtions 
de le dire. * 

Merci fe Merci ne pouvoit fc retirer que par une vallée fort étroite , 
filfre > re- c l u ' va depuis Fribourg julqu’à Filinghen. Ainfi le Duc d’En- 
traue. guicn crut qu’en lui coupant ce chemin , il lui ôterait les vi- 
vres & les fourages , & le contraindrait d’en venir à un com- 
bat général , ou de fc retirer en defordre. Pour cet effet , le 
, neuvième d’Aout , il fit marcher fon Armée vers Langfdelin- 
ghen. Village fituc dans la plus acccfliblc de toutes les Mon- 
tagnes, qui font entre Fribourg ôc Filinghen. Ce lieu etoit 
allez propre pour incommoder les Bavarois , & pour les com- 
battre dans leur retraite. Le Duc d’Enguien y pouvoit faire 
venir des vivres de Briiàc , en cas qu’il s’engageât plus avant 
dans les Montagnes. IVfcis le chemin qu’il falloit tenir pour 
entrer dans cette Vallée, etoit extrêmement difficile, à caulc 
des marécages , dont les .Bois font pleins. Il prit toutes les 
précautions que demandoient le defavantage du lieu , & la 
préfcnce d’un Ennemi vigilant , toujours prêt à profiter de 
l’occafion. ..... ... 

L’Armée Dès le point du jour, le Vicomte de Turcnnc fit marcher’ 
vS?3£ !<>n Armée, qui compofoit l’Avant-garde ce jour -là Le Duc 
poier à fon d’Enguien prit le foin de Étire la retraite , il mit un grand 
pillage. Corps d’infanterie à la queue de l’Armée , pour foûtenir l’Ar- 
rieregarde de fa Cavalerie, & jetta des pelotons de Moufquo- 
taircs fur les Aîlcs , pour défendre les paflages par lefquels les 
Bavarois pouvoient la venir charger. Il fis tint en préfcnce de 
l’Armée de Merci jufqu’à ce que toutes les Troupes fufiènt 
paflees; & après avoir traverfé de la forte ces Marécages & ces 
Bois, il rejoignit l’Avantgarde à Langfdclinghen , làns que les 

•. • . Bavarois 
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Bavarois enflent fait le moindre effort pour s'oppofer à fon T< o 

paflàge. 

Merci ayant obfervé la marche des François, en avoit d’a- 
bord pénétré les railons ; & jugeant bien qu’il ne pouvoit 
échaper au Duc d’Enguicn qu’en le prévenant, fans s’amulcr 
à lui difputer le paU'agc d’un défilé, des qu’il vit marcher l'Ar- 
rière-garde Françoife qu’il auroit pu attaquer avec allez davan- 
tage , il fit décamper fon Armée de peur que les premières 
Troupes de l’Avant-garde ne le joigniflent; tenant le haut 
des Montagnes , & faifant conduire fon bagage par le Val de 
Saint- Peter qui mène vers Filinghen. 

Le Duc d’Enguicn , de fon côté , ayant appris la marche de 
Merci , hâta la fienne , avec toute la diligence pollible. Mais 
comme fcs j Troupes étoient extrêmement fatiguées, & qu’il 
falloit traverfer des Montagnes prelque inacceflibles pour lui 
couper le chemin, il détacha le Colonel Rofe avec huit cens 
Chevaux feulement , pour amufer les Bavarois , & les incom- 
moder dans leur retraite , pendant que le relie de l’Armée pas- 
feroit les défilés. Rofe exécuta ces ordres avec vigueur, & 
commença â efcarmouchcr contre les Bavarois auprès de l’Ab- 
baic de Saint - Peter. Cependant l'Armée Françoife défiloit 
par un Vallon fort ferré , au bout duquel il falloit monter au 
fommet d'une Montagne fi efearpée & fi couverte de Bois, 
qu’on n’y pouvoit palier qu’un à un. Le Duc d’Engüien fur- 
monta toutes ces difficultés; & dès que fon Avant-garde fut 
fur le haut de cette Montagne, elle découvrit les Bavarois en 
* * bataille , & Rofe qui touchoit prefque^leur Arrière-garde. 

Aufil-tot que Merci eut découvert les premiers Bataillons ^ 
de l'Avant-garde Françoife, il jugea bien, que le relie de l’Ar- Hi du Co- 
rnée étoit derrière ; & comme Rôle incommodoit beaucoup lonei Rofc> 
la queue de fon Arrière-garde , il prit • la refolution de le dé- 
faire de lui par un grand effort , avant que le Duc d’Enguicn 
fût plus près , & qu’il eût allez de troupes aiTemblécs pour le 
foûtenir. Pour donc l'accabler tout d’un coup , Merci fit fai- 
re demi - tour à - droit à toute fon Armée , & marcha contre 
la Cavalerie de Rofe. Ce Colonel , au lieu de fe retirer 
promptement dans un défilé qui étoit derrière lui , & par où 
le Duc d’Enguien devoit venir à fon fecours,^ic fit pas diffi- 
Tom, L H culte 
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1644. cuite, d’aller affronter dans la Plaine toute l’Armée Bavaroise. 

•11 avoit (a) l’Armcc ennemie & la Plaine devant lui; à droi- 
te, le grand chemin de Filinghen rempli du bagage des Bava- 
rois; à gauche, un grand précipice; & derrière lui, le défilé 
par où il devoir joindre le Duc d'Enguien. Il détacha d'abord 
un de fes Efeadrons pour dételer les Chariots du bagage des 
Ennemis , & avec ce qui lui reftoit il alla charger les plus 
avancés de l’Armée Bavaroife. Mais pour le conlcrvcr libre 
l'entrée du défilé , il y tailla quatre Efeadrons, derrière les- 
quels il le retira , apres avoir été trois fois à la charge avec les 
autres. Ces quatre Efeadrons foûtinrent le choc des Bavarois 
fans s’ébranler , jufqua ce que le relie de cette Cavalerie fut 
entré pelé -mêle dans le défile. Enfin, de quatre Efeadrons, 
Rofe n’en lailla plus que deux pour défendre ce paflage , lef- 
qucls , après une réfiliancc incroyable , voyant leurs gens hors 
de péril, fc jetterent dans le précipice qu’ils avoient fur la 
gauche , par des lieux tout-à-fait impraticables. 

Rôle conduifit cette entreprife avec beaucoup de vigueur, 

& avec tout l'art qu’il étoit pofiiblc de pratiquer dans un fi 
grand péril : Mais il ne s’en ferait jamais fauvé , fi Merci n’eût 
pas vu fur la Montagne voifine les Corps de l'Armée Fran- 
çoilè, qui fe formoient peu à peu, & qu'il n’eût appréhendé 
que le Due d'Enguien , venant à fondre fur lui tout d’un 
coup , ne l’engageât à un combat général ; ce qu'il vouloit évi- 
ter abfolument. En effet, le Duc ayant remarque du haut de 
la Montagne l’a él ion de Rofe & le danger où il étoit, avoit 
d’abord rallié ce qui s’étoit trouvé de gens autour de 1a per-** 
forme , & Rôle en le retirant le rencontra qu’il venoit à fon 
fecours. 

Merd fe Dans le meme tems que Rofe faifoit fa retraite , Merci com- 
reufemènt" men V a * a ^ cnnc > avec tout l'ordre que peut apporter un grand 
rtu 1 1 Capitaine , qui ne veut point être forcé de combattre : néan- 
moins , fc voyant ferré de près par le Duc d’Enguien , il fut 
contraint d'abandonner une partie de fon Canon, & tout fon 
bagage. Enfuitc , il marcha fi vite par le grand chemin de 
Filinghen , qu'en im moment l'Armée Françoilc le perdit de 
vue. «h : » 

» C’eft 

’> (*) Relation Je Rotroi & Je PrilooT^. 
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C'cft ainfi que Ce termina la Bataille de Fribourg, qu’on 1644. 
peut nommer une fuite de plufieurs combats très - fanglans 
plutôt qn'une bataille ordinaire , comme s’en explique (a) un 
Auteur, qui a écrit la Relation de cette Campagne avec beau- 
coup de force , de candeur , & de netteté. 

Les Bavarois perdirent , en cette rencontre , huit mille 
hommes , & prcfque tous leurs chevaux. La perte que les 
François y firent , ne fut guère moins grande : mais comme 
Merci avoir décampé avec tant de précipitation qu'il avoit été 
obligé d’abandonner fon artillerie 6 c fon bagage , fbn départ 
eut plus l’air d’une fuite que d’une véritable retraite, & l’on 
donna l’honneur de la Victoire au Duc d’Enguien. Les Fran- 
çois, dit (b) Vittorio Siri, n’eurent pas grand fujet de le glo- 
rifier d’une telle victoire ; & félon (c) le Procurateur Nani, 
le récit qu'on en publia , montant à plus de fix mille Fran- 
çois morts ou blejfés , fernbloit plutôt /’ lnfcription d'un 
Cimetiere que la marque d'un triomphe. 

Il cft pourtant vrai de dire, que cette entreprife du Duc 
d’Enguien fut allez juftifiéc par les grands avantages qu’il tira 
de la retraite des Bavarois, comme nous l’allons voir. 

Pendant que Merci ne fongeoit qu’à aflïïrcr fa retraite , le Le Duc 
Duc d’Enguicn de fon côté rallidh fes Troupes pour le fuivre; 
mais, après l’avoir pourfuivi en vain tout le refte du jour, il tilcmcn:. * 
retourna le lendemain fur fes pas , & vint camper à l’Abbaic 
de Saint-Peter. Le jour fuivant , il laiflà repofer dans cet en- 
droit fes Troupes, qui étoient extrêmement fatiguées, & fit 
brûler le bagage des Bavarois , & emmener fix Canons & deux 
mortiers qu’ils avoient abandonnés. Le lendemain , il prit un 
petit Château près de Fribourg , & envoya le Comte de Tour- 
non conduire l’artillerie à Brifac. 

Enfuitc , il retourna vers Langfdclinghcn , où fbn bagage 
& fon Canon l’attcndoicnt,& ce fut alors qu’il fongea fericu- 

fement 


(a) Mm finir Je la Chapelle. R elatioa 
de la Campagne Je Fribourg. Em l'amie 
*®44- PV- IJ9- 

{») Frï le Vitterie Jel Data, dit à 
cette oecafton Vittorio Siri, autntan» 
li trame fi jnefia batagüa , fenzat faptrfi 
een 9 * 4 / fmdamente Ji rayent. 


(<•) S'attrilmi ait Angbieu laVttteria\ 
dit cet Auteur, amtrcbt , il raconta che 
ne fii pnHüato, fortanJo più Ji fti mila 
0 morti , » fmh , più rajftmkrajft In- 
ferittionc ai Cimeterio cbe titoio rfi 
trionfo. Hill. délia Rep. Ve*. Parte II. 

Ub.I.tni- 
H 2 
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1 644. fcmcnt à profiter , au plutôt , de la retraite des Bavarois. Le 
fentiment des principaux Officiers étoit de reprendre Fribourg, 
mais le Duc d'Enguicn ne fur pas de cet avis. 

Il forme II repréfenta que ce deflein n étoit point allez confidcrablc 
ïaffireer* dans unc fit* de Campagne, qu’il falloit couronner par qucl- 
Philîs? que a&ion d’éclat 5 & en même rems , il propolà le fiège de 

boiirg. Philisbourg . C ’étoit - là une entrcprilê bien gloricufc à la 

France, mais aufii très -difficile à exécuter. Philisbourg cft 
une des plus fortes Places de l’Europe ; & le Duc d’Enguien 
étoit obligé de faire unc traite de dix ou douze jours pour y 
aller. Son Armée avoit été fort diminuée par les combats 
précédais , & elle étoit dépourvue d’argent & de provifions. 
Malgré toutes ces difficultés , le fiège de Philisbourg fut té- 
folu. 

Le Duc d’Enguicn commença par ordonner qu’on fit les 
préparatifs néccflaircs pour ce fiège. Il envoya à Brifac Cham- 
plafireux , Intendant de fon Armée, pour préparer les muni- 
tions, & pour faire charger dix pièces de batterie fur les Ba- 
teaux dont on le devoit fervir pour faire un pont fur le Rhin, 
ce qui fut promptement exécuté. 

Le feizieme d’Août , le Duc d’Enguien partit de Langfde- 
linghen avec fon Armée. <1 prit fa route le long du Rhin , 
du côté de Pfortzhein & Dourlach , d’où Merci ayant conclu 
que ce Prince en vouloit à Heilbron , il envoya tout aufii-tôt 
le Colonel Wolf avec quelques Troupes pour fc jetter dans 
cette Place. 

Le Duc d’Enguien avoit pris la conduite de l’Infanterie des 
deux Armées, de toute la Cavalerie Françoife. Il prit en 
pafiànt un Château fitué à cinq ou fix lieues de Strasbourg, 
afin de s’aflùrcr la communication de cette Ville, d’où il de- 
voit tirer des vivres pendant le fiège de Philisbourg. De là il 
vint à Kupenhem , que Rofe avoit pris dans fon paflàge avec 
pluficurs autres Lieux. 

IF arrive Cependant, le Vicomte de Turenne alla inveftir Philisbourg 
cetrcPla- avcc tro,s m ùle Chevaux & fept etns hommes de pied , & le 
ce. Duc d’Enguicn arriva le vingt-cinquième d’Aodt devant cette 
Place j en dix jours de marche depuis Langfdclinghcn. 

Philisbourg cft fitué auprès du Bhin fur les confins du 

Duché’ 
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Duché de Wirtemberg , & du Bas-Palatinat , à trois lieues de 1644.. 
Spire. Cette Place a un Fort quatre , qui commande fur le 
Rhin. Vis-à-vis de Philisbourg la Rivière forme un grand 
coude & fait beaucoup de marécages autour de la moitié de la 
Place. Elle a fept battions prcfquc réguliers , & l'approche ne 
s’y peut faire que par une langue de terre qui conduit a deux 
battions, car les cinq autres font environnés de marais prelquc 
inaccclïiblcs , mais qui étoient pourtant un peu durcis par la 
grande chaleur qu’il faifoit alors. 

Lors que le Duc d'Enguien la fit invertir , Bamberg en étoit 
Gouverneur. Sa garnifon n’étoit compoféc que de fix cens 
gommes , mais il avoit cent pièces de Canon , 6c allez de mu- 
nitions pour foutenir un long fiège. 

Apres que le Duc d'Enguien eut reconnu les lieux les plus 
avantageux pour aflurer fa circonvallation , il employa le refte 
de la journée à prendre fes portes , ôc deftina la nuit pour atta- 
quer le Fort du Rhin. Quelque conftdcrablc que fut ce porte, 
il fut emporté fans beaucoup de peine, parce que Bamberg 
n’ayant pas allez d’infanterie , avoit retiré dans la Place prcfquc 
tout ce qui étoit à la détente du Fort. Des qu’il fut nuit , le 
Vicomte de Turenne s’en approcha. A la première attaque il 
fit plier le peu de gens qui y étoient pour le défendre , 6c s’en 
étant rendu maître , il le munit de tout ce qui étoit néccflàirc 
contre les attaques de la Ville. * 

Alors, le Duc d’Enguien 6c le Vicomte de Turenne ne lon- 
gèrent plus qu’à fortifier leurs Quartiers, Ôc dans quatre jours, 
les travaux de la circonvallation furent achevés, 6c le Camp 
fermé de tous côtés. 

Cependant , le Pont de bateaux arriva, chargé du Canon 
des munitions, 6c des vivres. En vingt -quatre heures il fut 
placé vis-à-vis de Germesheim , Se de Knaudenheim. Germes- 
heim cft une petite Ville du Bas-Palatinat, affile fur le bord 
du Rhin. Sa prife étoit néccfiàirc pour tenir le haut du Rhin } 

6c comme on ne pouvoit faire de circonvallation au dc-là de la 
Rivière, on ne pouvoit auffi en être attitré qu'en prenant les 
Places qui la commandoicnt. C’eft pourquoi , du moment 
que le Pont fut achevé , le Duc d’Enguien fit partir le Mar- 
quis d’Aumont avec fix cens hommes de pied 6c trois cens 

H } Cto- 
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1644. Chevaux pour attaquer Germesheim. D’Aumont s’en rendit 
Je maître en deux jours de tranchée ouverte , & enfuitc il 
marcha vers Spire. Cette Ville ayant été ibmméc de faire 
fortir les Impériaux , & de recevoir garniibn Françoife , ren- 
voya d'abord fièrement le Trompette qui lui en vint faire la 
propofition. Mais les Habitans de Spire ayant appris que le 
Marquis d’Aumont s’avançoit avec fes Troupes, ils changèrent 
promptement de rélblurion , & lui firent lavoir qu’ils ctoient 
prêts à fc mettre fous la protcûion du Roi de France. Ils de- 
mandèrent que leurs Privilèges full’ent confcrvés. D'Aumont 
le leur promit de la part du Duc d'Enguicn , & Iaiffa dans la 
Ville une garnilon Françoife de deux cens hommes. Le vingt- 
neuvième de ce mois , ils envoyèrent des Députés au Duc 
d’Enguien , qui les reçut fort honorablement , & leur accorda 
la confirmation de tous leurs Privilèges & immunités. 

Pendant que d’Aumont s’aiTùroit de tous les polies néceflai- 
res fur le bord du Rhin ,* le Duc d'Enguicn fit commencer les 
attaques de Plûlisbourg. Nous avons déjà dit que l'approche 
ne s’y peut faire que par une langue de terre , qui conduit à 
deux battions. Le Duc d’Enguicn ordonna deux attaques par 
cet endroit. Le Maréchal de Grammont eut foin de la gau- 
che, & le Vicomte de Turenne de la droite. La tranchée fut 
ouverte le premier jour de Septembre. 

Efpcnan , avec le Régiment de Perfan , fut de garde la pre- 
mière nuit dans la tranchée de Grammont ; & après avoir 
poulie la ligne près de deux cens pas, il commença une gran- 
de redoute, où il établit un Corps - de - garde de cent Gendar- 
mes à la tête des Travailleurs. Les Afiiégés, qui ne favoient 
pas encore où l’on travailloit , ne firent aucun effort durant la 
nuit , pour interrompre l’ouvrage des Ailiégeans. Mais dès que 
le jour parut , voyant combien le travail avoit été avancé , ils 
détachèrent , fur les huit heures du matin , deux cens Mous- 
quetaires & cent Chevaux qui s’avancèrent contre la ligne j & 
bien qu'elle fut encore pleine de Travailleurs, Efpcnan fc pré- 
para pour les recevoir. Il commanda , en même teins , aux 
Gendarmes de faire tête à la Cavalerie des Afiiégés. Cet Ef- 
cadron marcha aux Ennemis dans un fi grand defordre qu’il 
fut rompu au premier choc , & le Marquis de Boulajt , Lieu- 
tenant 
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tenant de cette Compagnie des Gendarmes , fut tué fur ia i 
place. 

Néanmoins , Efpcnan mit la ligne en fi bon état que les 
Afliégés n’oferent l’attaquer , ni pouffer plus loin ce premier 
avantage qu’ils venoient de remporter , & pendant ce tcms-là , 
les Gendarmes s'étant ralliés, revinrent à la charge; & malgré 
le feu continuel des baflions, ils rcpouiîérent les Ennemis juf- 
ques à la paliffade de leur folVé. Ce fut là la feule lortie que 
Bamberg fit faire durant tout le fiège. 

Les Afiiégeans continuèrent leur travail fans interruption. 

Le Duc d’Enguicn s’appliquoit fortement à faire avancer les 
travaux de fon attaque : il vifiooit jour & nuit les polies les 
plus avancés, & engageoit par fes libéralités les Soldats & les 
Travailleurs à méprifer les grandes fatigues qu’il leur falloit cf- 
fuyer. Le Vicomte de Turenne ne failbit pas moins de dili- 
gence de fon côté. La cinquième nuit , les deux attaques fi- 
rent leur logement fur la Contrefcarf>c. Bamberg ne s’étoit 
oppofe à tous ces travaux que par le feu du Canon de du 
Moufquct. 

Aufli-tôt que les deux attaques eurent fait leurs logemens 
fur la Contrcl'carpe , on pouffa le travail jufques au folle, qu’on 
fe mit en état de combler. Les Afliégés firent en cette occa- 
fton tous les efforts imaginables pour empêcher ce travail, ti- 
rant inccflamment le Canon contr* le Pont des fafeines que 
les Afiiégeans faifoient pour pafîcr le foflé. Comme ils avoient 
un grand nombre de Canons , des qu’une de leurs pièces étoit 
démontée , ils en poullbicnt une autre à la place. Alais enfin , 
le Duc d’Enguicn ayant fait élever des épaulcmens pour fe 
mettre à couvert des faces des Baftions , où les Afliégés avoient 
placé quantité de pièces de Canon , avec lefquelles ils ruinoient 
les ficnncs & foudroyoient les Travailleurs, fon Canon eut le , 
dcflùs , & les Afiiégeans travaillèrent à leur Pont avec plus de 
fureté qu’auparavant. 

Bamberg reconnut alors qu’il n’étoit plus en fon pouvoir PMi*- 
d’empcchcr que le folfé ne fut comblé ; & comme fa garnifon ie r 
étoit foiblc , il crut qu’il feroit une capitulation plus avanta- compoii- 
gculc s’il fe rendoit avant que le mineur fût attaché. Il fit bat- ùoo. 
tre la chamade ; les otages fuient donnés » de la garnhbn for- . 
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164.4. frt * c douzième de Septembre, au nombre de cinq cens hom- 
mes, tambour battant, en feignes déployées , avec armes, ba- 
gages, chevaux, & deux pièces d’artillerie. L'on trouva dans 
cette Place foixantc & dix pièces de Canon en batterie pres- 
que toutes de fonte verte. Le Duc d'Enguien y fit entrer une 
bonne garnilon , & y mit Efpenan pour Gouverneur. 

La prife de Philisbourg donna une grande réputation aux 
armes de France. Le Duc d’Enguien , avant que de recueil- 
lir les fruits d’une conquête fi importante , ne voulut point 
s’en éloigner qu’il ne l’eût rcmil'c en défenfe. Il répara les 
grandes ruines que le Canon avoir faites , & fit même quel- 
ques nouvelles fortifications. » 

Le vî- Mais parce que toute l’Armée n’étoit pas néccflairc pour fi 
comte de peu de choie, le Duc d'Enguien détacha le Vicomte de Turen- 
prend 1 * nc P our aller attaquer Worms. Le Duc Charles de Lorraine y 
worms. tenoit garnifon, < 5 c depuis la perte de les Etats, il n’avoit prel- 
que point d’autre retraite que celle-là. Le Vicomte de Tu- 
renne ayant pris là marche par le Palatinat avec deux mille 
Chevaux , rencontra le Général Bcck 5 & lui défit fix cens hom- 
mes qu'il conduifoit à Frankendal. Les Habitans de Worms 
11’ayant plus rien à cfpcrcr , apres la défaite de ce Géné al , 
ouvrirent leurs portes au Vicomte de Turenne, & attirent 
lortir les Lorrains. ^ . 

Il s’appro- De là , ce Vicomte pourtiiivit fa marche vers Mayence , & 
Mayence, détacha Rofe pour aller attaquer Openheim qui fc rendit fans 
faire aucune réfiftancc. Merci qui n’avoit pas cru que toutes 
ces Places fc rendifiènt fi facilement , fe hâta pour empêcher 
au moins que Mayence ne tombât entre les mains des Fran- 
çois. 11 détacha le Colonel Wolf avec deux cens Chevaux & 
cinq cens Dragons , pour fc jetter dans cette Place. Le Vi- - 
• comte de Turenne s’etoit déjà préfenté devant Mayence j & 
s'étant logé dans le Faux bourgs il envoya un Trompette à 

Mayence ccux fl 0 * commandoient dans la Ville , pour leur offrir des 
veut fe conditions honorables. 

l j'ùcd’f n- L'Elefteur de cette Ville n’ayant pas cru y pouvoir demeurer 

guien, qui en fureté, s’étoit retiré à Hcrmcftein. Ainfi, le Chapitre, à 
vient au- q U j toute l’autorité appartient en l'abfencc de l’Archevêque, 
cette PU- fit aflèmbler tous les Corps de la Ville pour lavoir ce qu’il fai- 
te. .j loit 
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loît faire dans une telle conjoncture ; & après pluficuts déli- 1644* 
berations, ils réfolurent de députer vers le Duc d'Enguien, 
ôc de ne donner les Ciels qu'à lui -même, afin de rendre en 
quelque forte leur Capitulation plus honorable par la qualité 
de celui qui les reccvroit. Le Vicomte de Turenne envoya 
cette réponfe au Duc d’Enguien , qui étoit toujours avec ion 
Armée à la vue de Philisbourg. Ce Prince partit auffi - tôt 
avec une efcortc de quatre cens Chevaux , & le rendit, en un 
jour & demi , prb de Mayence. 

Cependant, le Colonel Wolf, que Merci avoit détaché de 
fon Armée pour empêcher que Mayence ne fc rendît aux 
François, étoit arrivé dans cette Ville, un quart-d’heure avant 
le Duc d’Enguicn. Le Trompette que ce Prince envoya aux 
Habitans pour les avertir de fa venue , trouva Wolf, qui les 
haranguoit pour leur perfuader de fc défendre , offrant le fc- 
cours qu’il avoit laide de l’autre côté du Rhin , & celui de 
toute l’Armée Bavaroifc , qui le fuivroit en même tems. Mais 
les Habitans de Mayence répondirent à ce Colonel , „ qu’il 
*„ falloit employer d’autres armes que des paroles pour réfiller 
„ à une Armée vicloricufc qui étoit à leurs portes , & qui fau- 
„ roit mieux les attaquer qu’ils ne fauroient fc défendre. Ainfî 
ils tinrent la parole qu’ils avoient donnée au Vicomte de Tu- 
renne } & après avoir fait fortir Wolf de la Ville , ils envoyè- 
rent au Duc d’Enguicn, qui ctoit en perfonne dam leur Faux- 
bouig , leurs Députés pour conclurrc la Capitulation. Le Cha- 
pitre s’obligea de foire fortir la garnifon qu'il tenoit dans Bin- 
ghen, petite Ville avec un bon Château fur le Rhin, & d’y 
recevoir des Troupes Françoifes. 

La garnifon Impériale qui étoit dans Mayence» étant fortic Honneurs 
par un accord particulier qu’elle fit avec le Duc d'Enguien, ce qu’on lui 
Prince fit fon entrée dans la Ville , où il fut reçu avec toute ^tr&ckns 
la magnificence pofllble. Tous les Corps de la Ville vinrent Mayence, 
au devant de lui pour le haranguer. Ils firent leur compli- 
ment en Latin , & le Duc d'Enguien y répondit en la même 
Langue , d’une manière qui lui fit beaucoup d’honneur dans 
toute l’Allemagne. 

Ce Duc donna le Gouvernement de Mayence au Comte de 
Cour val, & y établit une forte garnifon, avec ce qui étoit * 

Xom. L I néccs- 
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pour réparer les anciennes foctificationa, & en faire 
de nouvelles. 

Le Vicomte de Tuicnnc prit en paflânt Crevtznak j & le Duc 
d’Engnien détacha le Marquis d’Aumont pour aller invertir Lan-* 
a ., .. avec douze cens hommes de pied , & quinze cens Chevaux. 

Cette Ville eft lîtuéc dans une Plaine à quatre lieues de 
Philisbourg , de forte qu'il étoit d’une aflèz grande importance 
de s’en rendre maître , pour affûter les quartiers d’hy ver que 
l’Armée de France vouloit prendre au delà du Rhin. U y avoit 
dedans quatre cens hommes de Troupes Lorraines. 

Pendant que d’Aumont prenoit fes quartiers , & commet* 
çoir fes travaux devant Landaw , le Duc d’Enguicn vint re- 
joindre ion Armée à Philisbourg , pour être prés du liège que 
d'Aumonr alloit entreprendre. 

D’Aumont travailla aux approches avec une extrême diligen- 
ce , <Sc ht ouvrir la tranchée en fart peu de jours 5 mais en al* 
lant vilîter le travail , il reçût une blcffure dont il mourut 
quelques jours après à Spire , où il avoit été obligé de fc faire 
porter. La mort de ce Général rallenrit beaucoup l'ardeur des 
Aflicgcans, Sc donna cœur aux AfQcgcs, qui foifoicne â tour 
moment de violentes irruptions dans le Camp. Le Vicomte 
de Turcnne ayant appris ce defordre , y alla avec cinq cens 
hommes de renfort pour continuer le liège. 11 pouilà la tran- 
chée avec tant de diligence que dans trois jours on fit une 
batterie fur la contrcfcarpc , & le cinquième jour, le Duc 
d’Enguicn y étant venu pour vifiter les travaux, les Lorrains 
traitèrent avec le Vicomte de Turcnne , & fouirent de la 
Place. 

- ^ Duc Après la prlfc de Landaw , Nitnftad , Manbetm & Bac- 
d’Enguicn caracb ne firent que fort peu de rcfiftancc. Le Duc d’Enguicn 
revient à termina par-là cette Campagne. Il prit avec lui la Cavalerie 
b vour, p ran çoif c } laiftant le refie de fon Armée fous la conduite du 
Vicomte de Turcnne, de revint à la Cour, où il reçut de 
nouveaux applaudiflcmcns pour le grand nombre de conquêtes 
qu'il venoit de foins, s étant rendu maître en une foule Cam- 
pagne de presque tout le Palatinat, du cours du Rhin depuis 
Fhilisbourc jufqu'à Hcxmcflcin , & de tout cc qui cü entre le 
* Rhin de la Moselle. 

Au 
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Au commencement de Janvier de l’Année 1 64.7. il arriva 164.7; 
un accident qui penfia caufer une grande divifion entre le Duc jj fe 
d’Orléans & le Duc d’Enguicn : mais le Cardinal Mazarin brouille 
détourna prudemment ce malheur. Le Duc d’Engüicn étant |)JjccrOr- 
à l’Hôtel de Luxembourg , (a) un Exempt des Gardes du Düc lean*. r 
d’Orléans voulant empêcher les Pages de toucher à quelques 
confitures , pouffa par mégardc fon bâton dans les cheveux du 
Duc d’Enguicn , & le blcflà un peu au vifage. A l'inftant , le 
Duc lui arracha le bâton des mains, & le lui rompit fur le 
dos, quoi que l'Excmpt fe fût d’abord jette à fes pieds pour lui 
demander pardon. 

Cette affaire fit beaucoup de bruit au Luxembourg ; & le 
Comte de Saint Aignan , qui étoit Capitaine des Gardes 

du Due d’Orkarw , dit roue haut , que (b) s'il y avoit 
été , il aurait tout au moins arrête le ‘Due d'Enguien. 

Le Duc d'Orlcans demanda que le Due d’Enguicn lui vînt 
Faite réparation , foutenant qu’il n’auroit pas dû maltraiter 
l'Excmpt , puifqull avolt demandé pardon de fa faute , du 
moment qu’il l’eût commife. U appuyoit cela de l’exemple 
de Louis XIII. (c) à qui une fcmblable chofc étoit arrivée ; 
car un Exempt l’ayant frappé au coude avec fon bâton , & 
s'étant jette incontinent à fes pieds pour lui demander grâce, 

Louis XIII. le fit lever , en lui difant , Allez , Allez , vous 
faifiez votre Charge. La chofc étant dans cet état , Ma* 
starin eut foin d’empêcher qu’elle n’eut de fachcufcs fuites. H 
fit fi bien , que le Due d'Orlcans perdit bien tôt le fouvenir 
de l’aéÜon du Duc d’Enguicn. 

L’accommodement fe fit dans l’Hôtel de Luxembourg. Le II fc no 
Duc d’Enguien accompagné du Cardinal Mazarin » & du comr | KxJe 
Duc de Longueville , y alla fakier le Duc d’Orléans qui l’at- avec Ul ’ 
tendoit feul dans un Cabinet 5 & quelques momens apres, 
la Reine vint rendre vifite à la Ducheffe d’Orléans , menant 


avec elle la Prineeffe de Condé , afin qu’il ne reftât aucun fu* 
jet d’aigreur entre ces deux Maifons. 

Le Dde d’Enguien ne fit pas un fort long fejour à la Cour. 
Depuis qu’il étoit parti d’Allemagne, les chofes y avoientbicn 

chan- 

(é ^îeiuritairi dans fcm Mercure . Lrv. 4. pag 249. 

( 4 ) La Vie du Vicomte de Turaanfc (r) Vénerie Siri dans fon Mercure. 
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1647. change de face. Les Bavarois , qui depuis la bataille de Fri- 
bourg , navoient oie faire aucune entreprife , ni même s’op- 
pol'cr aux conquêtes de l'Armée de France , commencèrent* à 
s'approcher de Philisbourg dont la perte leur tenoit fort au cœur. 
Ils tâchèrent de s’emparer des Places voifines , efpcrant que 
s’Hs pouvoient le bloquer , il leur feroit ailé de s’en rendre 
maîtres : mais le Vicomte de Turenne s'étant apperçu de leut 
defléin , fc pofta fi avantageufement qu’il leur fut irnpoilible de 
l'exécuter. Se voyant découverts , ils fc jetterent inopinément 
fur Manbeim, & le prirent dcmbléc , avant que le Vicom- 
te de Turenne pût le fccourir. Ils tentèrent quelques autres 
entreprifes que ce Grand Capitaine rendit entièrement inu- 
tiles. 

Enfin le Vicomte de Turenne voulant donner du relâche 
â fon Armée , après tant de fatigues qu’elle venoit d’eflüyer 
dans les diverfes marches qu’elle avoit faites pour s’oppofer 
aux Bavarois , H la mit en quartier d’hyver , fur le rapport 
qu’on lui fit que les Ennemis alloient , de leur côté , prendre 
du repos. Il difpcrfa fon Armée près de Mergentheim dans 
la Franconie , en différais quartiers aûcz éloignés les uns des 
autres. 

Le Vi. Merci ayant appris que l’Armée Françoife ainfi feparéc ne 
comte de pcnfbit à rien moins qu’à prévenir une furprife ne laifla pas 
»ft battu échapcr une fi belle occafion. Il ramafla promptement toutes, 
pai Merci. £ts Troupes , & (a) vint fondre fi à propos lut fes quartiers 
divifés , qu’il en eut enlevé la meilleure partie avant qu’ils 
pufTent fc rallier pour lui faire tète. Le Vicomte de Turen- 
ne réfolu de périr ou de fauver le relie de fon Armée , fit 
ferme à l'entrée d’un défilé avec ce qu’il put raficmblcr de 
Cavalerie » & fc retira enfin à la faveur de la nuit. Les En- 
nemis ne fâchant quel chemin il avoit pris , & craignant de 
donnes dans quelque embufeade , jugèrent à propos d’atten- . 
dre la pointe du jour pour le pourfuivre ; mais ils n’arrive- 
icnt fur les bords du Mcin que lorfquc le Vicomte deTuren? 
ne avait déjà pafle cette Rivière , avec les débris de fon Ar- 
mée. 

Après cette viéloirc les Bavarois prirent Gernsheim , & au- 

* soient: 

s. (») C’étoit le cinquième jour dè Mai* 
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raient ravagé entièrement les Etats de la Landgrave de Hefle , j 
fi les Suédois ne fufl'ent venus au fecours de cette Princcllc , 
qui , depuis le commencement de la guerre , avoit toujours 
été attachée au parti de la France. 

Cependant le Vicomte de Turenne qui d’abord s’étoit rcti- Le Vi- 
ré au-delà du Rhin , le, repaffa pour s’aller joindre aux Sué- 
dois & aux Troupes de Hefie, de réfolut avec les autres Chefs, 
de k tenir far la défenfive julqu’à ce qu’il fût venu quelque 
fecours de France. 

Le Cardinal Mazarin informé de l’état oùétoicnt les chofes 
en Allemagne , réfolut auili-tôt d’y envoyer le Duc d’En- 
guien. Cette année , le Duc d’Orléans prit encore le com- 
mandement de l’Armée de Flandre , où il fit des progrès af- 
icz confidérables. • , „ 

On envoya , dans le même tems , une autre Armée con- 
tre le Duc de Lorraine , qui trouvoit moyen de rems en tems 
de rentrer dans quelques-unes de fes Places. U étoit néccfi'ai- 
re d’cmpêchçr de bonne heure quii ne s’y établit ; de peur 
que la Lorraine qui haïrtoit la domination Françoifc , n’en 
vînt à une révolté générale. Ainfi, quoi que les affaires pref- 
làflcnt beaucoup eu Allemagne , pendant que le Marquis de 
Villeroi , qu’on, avoit envoyé en Lorraine , alliégcoit la Ma- 
th* , l’une des plus fortes & des plus importantes Places de la 
Province , 1c Duc d’Enguicn eut ordre de s’oppolèr au fecours 
que le Duc Charles voudrait jetter dans cette Place. 

Les Suédois grondèrent fort de ce qu’au préjudice de leurs 
affaires , on en entreprenoit de nouvelles ; mais le Vicomte de ^ s S ^ ]c 
Turenne tâcha de modérer leur mécontentement , en leur retarde- 
faifant entendre que ce Siège ne durcroit pas longtcms. Il 
fut pourtant plus long qu’il ne penfoit , & le Gouverneur fe g u ^ n- 
défendit fi vigoureufement , que le Duc de Lorraine eut le 
tems de pouvoir venir à fon fecours- 11 lie mit en marche pour 
cela , & ayant joint à fes Troupes quelques Regimens que lui 
donnèrent les Efpagnols , il paffa la Mcufc , comptant déjà r- 

que rien ne pourrait s’oppofer à fon entreprife i mais il ttour 
va le Duc d’Enguien porté avec tant davantage qu’il n’ofa pat- 
fer outre. 

Cependant les Suédois ne ccflbicnt de s’emporter contre la 

.* I J - • • 1 France * 
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Fiance , voyant qu'dle faifoit de grand» effort» en Flandre , & 
en Lorraine , tandis qu’ils étoient obligés de garder , pour 
ainft dire , le Vicomte de Turenne en Allemagne. Ce Prin- 
ce ne favoit plus que faire pour les engager à prendre patien- 
ce. Il avait déjà dépêché divas Cocuriers au Duc d’Euguien 
Se au Cardinal Mazarin , mais iis loi mandoient pour toute 
reponfe , qu'on ne pouvoir pas faire autrement. 

Enfin Villcroi ayant réduit La Mothe avec quelqacs autres 
petites Places que le Duc de Lorraine tenoit encore , le Doc 
d'Enguicn (a) s’avança en Allemagne , où il étoit attendu 
avec beaucoup d'impatience. Il amenoit avec lui le Maréchal 
de Grammont avec fa mille hommes de pied , Se quatre mil- 
le Cavaliers , tons gens d élire. Il paffa te Rhin à Spire , Se 
joignit le Vicomte de Turenne fans que pcifonnc olàt s'op- 
poser à fan pafïâgt. 

If ne fut pas plutôt arrivé que les Suédois demandèrent de 

fè réparer pour aller joindre Ttrtenfon , Général des Trou- 
pes Suédoilês , qui ctoit engagé dans la Moravie. Le Prince 
s'emporta extraordinairement i cette proportion , (6) mais le 
Vicomte de Turenne lut ayant remontre que tes Etrangers ne 
fe gagnoknt pas de ta forte , il confcnrit qu’il vit de fa part 
Komgfmark qui commandoK les Troupes Suédoifes , & qu’il 
tâchât de le ramener -par la douceur. Konigfmark non feu- 
lement perfifta dans fa première rcioluiion , il fit même en- 
forte que Geis , Général des Troupes de Beffe , demanda à 
fe retirer. On employa un jour 3c demi à traiter de cette af- 
faire ? & tout ce qu'on pur obtenir fur que Gds refteroit , ch 
attendant des nouvelles de fâ Maîtrefte. Le Duc d'Enguicn 
ayant écrit lui-même à la Landgrave de Heiïc , (y) elle en- 
voya ordre à fon Armée de ne point quitter Ica' François \ 
Se au Général Geis d’obéir abfoUimcnt au Duc d’Enguicn. 

Merci , qui avoir bien prévu que les François feroient , ect* 
te année , de grands efforts en Allemagne , a voit renforcé fon 
Armée de quatre mille hommes , que te Général Glten lui 
mena d« Weftphahe. Le Due d’Enguicn refolut d’abord de 

paffer 

(a) Au commencement dn Mds de Pag. tpo. 

Juin. (c) Mémoires de Montrât: lm.ll. 

(i) La Vie du Vicomte de Turenne, f*g. ijè. 
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paficr le Nckrc pour aller attaquer Heilbron : - mais Merci se- • 

tant apperçu do fon dcücin , fe porta fi avantageufemeut que 
le Prince n’ofa palier cette Rivière en prélèncc des Ennemis, 

U aima mieux attaquer IVimphtn , qui eft au deçà du Nekrcj 
& fans s’amuler à l’ailiéger dans les formes , il le fit canon- 
iser avec tant de furie qu’il s’en rendit maître en fort peu de 
tems. Enfuite , il paflià le Nckre dans le dclièin d’attirer l'En- 
nemi à un combat général. 11 voulut avant toutes chofes s'af- 
filier de Rotttmbourg , qui lui étoit ncceflàire pour fa retrai- 
te. Cette Ville ouvrit les portes après quelques volées de Ca- 
non i & deux cens hommes , qui y étoient dedans , prirent 
parti dans l’Armée de France. Le Duc d'Enguicn s’arrêta-là 
quelques jours pour rafraîchir fon Armée. 

De là il pourfuivit là marche droit à Dunkenfpicl à deficin 11 va *u 
de l'emporter. Mais ayant éu «vis que les Ennemis n’etoient Meîd. * 
qu’à une lieue de fon Armée , il réfolut d’aller à eux pour 
les obliger à combattre. 11 quitta fon bagage » & la nuit-mê- 
me , il fit défiler fon Armée au travers d’un Bois. 

Merci n'eut pas plutôt appris que les François s’avançoient, 
qu’il fe mit en bataille derrière un marais environné d’étangs, 
qui s’etendoient depuis une des Ailes de fon Armée jufqu’à 
l’autre. 

Le Duc d'Enguicn ne pouvoir l’attaquer dans un polie fi a- 
vantageux , fans s’expofer à perdre entièrement fon Armée. 

Ainfi , quelque envie qu’il eût de combattre , il fe rendit au 
fentiment des Généraux , qui lui firent voir le danger qu’il y 
auroi| à s’engager dans une telle entreprife. Les deux Armées 
demeurèrent en préfence tout le jour à fe canonncr d'une ma- 
nière fi terrible , qu’il relia fut la place deux ou trois cens 
hommes de part & d’autre. 

Le Duc d’Enguien defefperant d’engager les Ennemis an n s ’. iwn ee 
combat , prit le chemin de Nortlinguc , pour s’emparer de vers Non- 
cette Place , ou pour obliger le Général Merci à en venir aux m6ue ’ 
mains. Apres deux jours de marche, il apprit que les Enne- 
mis avoient pris les devans pour l’empêcher d’attaquer Nort - 
Itngut. Cette nouvelle le réjouît beaucoup , parce que par 
ce moyen il fe voyoit en liberté de revenir fur les j>as , <Sc 
d’aller tomber fitr Heilbron ayee toutes fes forces. U etok dér 

.. . . j» 
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ja déterminé à prendre ce dernier parti , lors qu'un Cavalier 
Suédois vint lui dire que les Bavarois n'étoient éloignés de 
l'Armée de France que d’une lieue & demi. 

Il eut d’abord de la peine à croire cette nouvelle : mais 
le Suédois affirmoit la choie fi pofitivement , que le Prince 
accompagné des Généraux François prit quelques Elcadrons de 
Cavalerie pour aller reconnoîtrc lui-meme ce qui en étoit. Il 
ne fut pas long-tcms à découvrir les Troupes des Ennemis. 
11 vit même les Généraux qui travailloicnt à ranger leurs Trou- 
pes. Si Merci eût détaché fur le champ un gros de Cavale- 
rie fur ces Elcadrons François, il auroit infailliblement tué ou 
pris prilbnnicrs tous ces Généraux qui s’étoient trop écartés 
de leur Armée pour pouvoir être fc cour us à tems. Mais il 
étoit fi appliqué à fe potier , qu’il ne penfa point à profiter 
d’une fi belle occafion. Le Bue d’Enguien qui ne defiroit 
rien avec plus d’ardeur que d’attaquer l’Ennemi , donna in- 
continent ordre à toute fon Armée de s'avancer en dili- 
gence. 

Les Bavarois étoient campés fort avantageufement. Ils a- 
voient devant eux un allez bon Château , & un Village où 
ils jetterent une partie de leur Infanterie , qui s’y retrancha 
avec beaucoup de foin. Le refte de leur Armée étoit porté 
entre deux éminences. L'Aile droite , qui étoit compoféc 
de toute la Cavalerie des Impériaux , fous la conduite du Gé- 
néral Glccn , occupoit le côté droit du Village , & s’étendoit 
julqucs fur la Montagne du même côté t & l'Aile gauche , où 
croient les Efcadroos Bavarois , s’étendoit jufquc fur loutre 
Montagne. 

Le Duc d’Enguien , loin de fc rebuter pour toutes les dif- 
ficultés qu’il y avoit à aller attaquer un Ennemi fi bien porté , 
ne penfoit qua la gloire qu’il remporteroit à le vaincre. Sans 
donc donner plus de tems aux Bavarois de fc mieux fortifier 
dans leur Camp , il mit promptement fon Armée en bataille. 

Il donna au Maréchal de Gram mont le commandement de 
l’Aile droite, qui avoit à fa gauche l'Infanterie, divifée en dix 
Bataillons, & fbûtenue par trois Efcadrons de Gendarmes. Le 
Vicomte de Turennc commandoit l'Aile gauche , où étoit 
toute la Cavalerie Allemande. Bellenave & Marfia , Marê- 
. . chaiüç 
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chaux de Camp, & Caflelnau, Maréchal de Bataille, avoient 
toute l’Infanterie qui étoit entre les deux Ailes. Le Général 
Geis étoit à la féconde Ligne , avec toutes les T roupes de 
Hcfl'e, compofées de fix Bataillons, & d’autant d’Efeadrons. 

Ainfi l’Aile du Maréchal de Grammont étoit oppofec aux 
Bavarois, & celle du Vicomte de Turenne aux Impériaux, & 
la plus grande partie de l'Infanterie du Duc d’Enguien à la plus 
grande partie de celle des Ennemis, qui étoit couverte par le 
Village, dont nous avons parlé. Chabot , Maréchal de Camp, 
commandoit le Corps de referve, pour prendre le parti que 
l’événement confcilleroir. 

D’abord , le Duc d’Enguien s’avança à la tête de l’Armée 
avec le Maréchal de Grammont, le Vicomte de Turenne, & 
le Général Geis, pour voir par où il faudroit commencer le 
combat. 11 fut rélôlu qu’on attaquerait premièrement le Vil- 
lage avec l’Infanterie ; & fur les quatre heures après midi , 
Ça) on commença de le battre à coups de Canon. 

Alors , Merci croyant tenir la victoire entre fes mains , ne 
pût s’empêcher d’en témoigner une joie extraordinaire. Çb) A- 
près avoir bû plus de quarante verres de vin fans avoir le cer- 
veau troublé en aucune manière , il donna un baifer à fa fem- 
me , en dilant : Voilà le baifer le plus doux que je vous 
puijfe donner de ma vie. Je fuis transporté de joie. Je 
vois clairement •que ‘Dieu veut faire tomber ces étourdis 
entre mes mains. Oui, celte journée nous fera fi avant a-, 
geufe, que les François feront contraints , malgré qu'ils en 
ayent , de parler d'accord. 

Cependant, l’Infanterie Françoife marcha contre le Village, 
où les Bavarois s croient retranchés. Merci , qui favoit de quel- 
le importance étoit ce pofte , détacha , en même tems, de 
l’Infanterie pour le défendre. On combattit d’abord avec beau- 
coup de vigueur de part & d’autre : mais les Bavarois firent un 
fi grand feu , que les François n’y purent réfifter. Marfin , qui 
commandoit ce premier détachement , y fut blcfle après avoir 
combattu avec beaucoup de valeur, & fes gens furent entière- 
ment rompus. Le Due d’Enguien, qui vouloit, à quelque 

prix 

(«0 Ce fut le troifième jour d’Août. (*) VitttrH Ski dans fon Mercure. 
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i64f. pr« que ce fut , emporter ce Village , envoya la Mouffaye 
avec des Troupes fraîches pour commencer une nouvelle atta- 
que. Le combat s’opiniâtra plus qu’auparavant 5 & des deux 
côtés il fc fit un jgrand carnage , les uns s’appliquant à forcer , 
& les autres à défendre le retranchement. Mais les Bavarois 
fàvorifés par la fituation des lieux , & recevant toujours du 
renfort , repouflerent encore une fois l’Infanterie Françoific : 
fur quoi , le Duc d’Enguien allant lui-même à la charge , eut 
un cheval tue fous lui. Comme c’ctoit trop hazarder pour un 
Général, on le pria de fc retirer ; mais fourd à ces remontran- 
ces , il fe tint au milieu du feu , animant chacun , de la voix 
& du gefte , à faire ion devoir 

Merci eft Dans ce tems - là (a) le Général Merci reçut un coup de 
moufquet dont il mourut fur le champ. Enfin , après un com- 
bat très-fanglant, les François s étant emparés du Village, y 
mirent le feu; & l'Infanterie Bavaroife fut difiipéc, à la refer- 
vc de deux Regimens, dont l'un fc retira dans une maifon 
forte, & l’autre dans une Eglife, où il fit tctc aux François 
jufqu’à la fin du combat. 

LesFnm- Les François n’eurent pas plutôt gagne ce pofte, que l’Aîlc 
rcrouffiL gauche des Bavarois vint fondre fur leur Aile droite. Le 
à r/Se Maréchal de Grammont foùtint leurs efforts pendant quelque 
droite. tems, & reçut une legcrc blcfliirc à la tête, combattant au 
milieu de la mêlée avec un courage intrépide. Mais les Bava- 
.rois firent de fi terribles charges", que la Cavalerie Françoife 
ayant commencé à s’ébranler, (i>) fur d'abord enfoncée , rom- 
pue , & mife en fuite. Et Jean de Werth fc mettant à la 
pourfiiite des fuyards , les pouffa fi vivement , qu'il pénétra 
jufquc dans le Corps de referve , qui après avoir réfifté quel- 
que tems, fut enfin contraint de céder, parce que la Cavalerie 
n’eut pas le courage de fe rallier , pour aller à fon fccours. 
Valeur du Dans cette déroute générale , le Maréchal de Grammont 
de Gram- n ’ ou ^‘ a rien pour redonner cœur à fes Troupes, pour ar- 
mont. rêter leur fuite, les rallier, & les entraîner au combat; & ne 

pou- 

(a) Siri dans fon Merewrt, Tom. V. dejima Al a dritta pii palpitante , the 
Part. II. pag. 161. non ehbe allrafatica in aprrrla, fibara- 

<b) Alior ta Cavolleria Bavera [fer- g/tarla e vineerla ,<be in eomparire avan- 
ri ton emplto fi fnriojb addojjb alla me - ti di ejfa. Me RCV RIO di Siri , Ibid. 
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pouvant en venir à bout, il fe mit à la tête de deux Regimens 16+f. 
d’infanterie Irlandoife, qui n’avoient point encore quitté leur 
polie, attendant de pied ferme la Cavalerie Bavaroife , qu'il 
chargea avec tant de vigueur que les premiers Efeadrons en 
furent tout ébranles. Mais enfin environné d’Ennemis de tous 
côtés , & forcé de ceder au plus grand nombre , il fut fait 
prifonnier. 

Dès que les François curent chaffé les Bavarois du Village , 
le Duc d’Enguicn , après y avoir 1 aillé fes ordres, courut à 
l’Aile gauche , où étoit le Vicomte de Turenne. 11 eut en 
paflant un Cheval tué fous lui Le Vicomte de Turenne s’e- 
toit déjà avancé entre le Village & la Montagne , ôc^quoi qu’il 
eût en même tems à effuyer le feu de ces deux endroits qui le 
prenoient en flanc, & qu'il eût été bleflé légèrement par un 
Canon chargé à Cartouches , il ne lailfa pas de marcher avec 
beaucoup de fermeté contre l'Aile droite des Ennemis. Le 
choc fut très-rude en cet endroit. Des deux côtés , on fit de 
vigoureufes attaques , qui furent foûtenues avec une égale in- 
trépidité. Le fuccès du combat fut douteux durant quelque 
tems. On voyoit dans chaque parti même courage , même 
defir de vaincre, & même mépris de la mort. Jamais la va- 
leur des Troupes Allemandes ne parut avec plus d'éclat qu’en 
cette occafton : Car autant que les Troupes Françoifes qui 
compofoient l'Aile droite , témoignèrent peu de courage à 
foûtenir l’efFort des Bavarois, autant la Cavalerie Wcymaricn- 
nc, & les Troupes de Hefle montrèrent de fermeté â attaquer 
& à fe défendre avec la dernière vigueur : tantôt allant à la 
charge , & tantôt foûtenant le choc des Ennemis , ou fe ral- 
liant pour faire de nouvelles attaques. 

Enfin le Vicomte de Turenne, après avoir chargé pluficurs L’Aile 
fois les Impériaux fans avoir pu les rompre , enfonça la prcnüé- 
re ligne de leur Aile droite , mais le Général Gleen ayant fait ch enfen- 
avanccr fa fécondé ligne pour foûtenir la première , rompit à c<5c - 
fon tour les premiers efeadrons du Vicomte de Turenne, dont 
le Cheval fut bielle. Dans le même tems , le Duc d’Enguicn 
marchant avec les Troupes Hcflicnncs , qui étoient à la fécon- 
dé ligne, & ralliant celles de la première , va aux Ennemis avec . 

le Vicomte de Turenne, malgré les continuelles décharges du 

K » Canon , 
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Canon , que les Impériaux avoient mis fur la Montagne voifi- 
nc. Les deux Armées furent quelque tems en prefence , à la 
portée du Moulquet , fans tirer : mais les Impériaux ayant fait 
leur décharge , les Troupes de Hcfle les chargèrent avec tant 
d’impetuolité, qu’ils commencèrent à s’ébranler. LcDucd’En- 
guicn eut encore un Cheval blcflé fous lui, & reçut un coup 
de piftolct au coude. 

Les Ennemis l'c rallièrent pluficurs fois, & l’on fit encore 
quatre ou cinq charges avec une égale vigueur de part & d’au- 
tre. Mais enfin les Impériaux ayant lâché le pied, le Général 
Glcen fut fait prifonnier ; & dès lors le combat ne fut plus 
qu'une fapglantc boucherie. Durant deux heures, on pour- 
fuivit les Ennemis, fans faire quartier à perfonne, hormis aux 
Officiers , fuivant l’ordre que le Duc d’Enguien avoit donné 
de ne le point embarafler de prifonniers. . 

Le Vicomte de Turenne voyant la déroute de l’Aile droite 
des Ennemis, tourna contre leur Aile gauche, qui, comme 
nous l’avons déjà dit, avoit entièrement défait . l’Aile droite 
des François , & s’étoit même emparée du Canon. Mais les 
Bavarois apprenant alors le malheur qui venoit d’arriver à leur 
Aile droite , abandonnèrent le Canon des François , & iê re- 
tirèrent fut une Montagne où ils avoient encore huit pièces 
de Canon. 

Ainfi finit cette célèbre Bataille après avoir duré fix heures , 
car la nuit étant furvenue, on ne jugea pas à propos de pour- 
fuivre les Bavarois. Du côté des Impériaux , il y eut , outre 
les Officiers, deux mille hommes de tués, & treize cens pri- 
fonniers. Les François perdirent dix - huit cens hommes , fans 
compter un allez bon nombre de prifonniers. Le Champ de 
Bataille leur demeura , & ils gagnèrent quatorze pièces de Ca- 
non, quinze Drapeaux, & dix-neuf Etendarts. (a) On pu- 
blia dans Paris la nouvelle de cette Victoire avant même que 
les deux Armées cuflbnt combattu. 

Cette journée fut fort gloricufe au Duc d’Enguien en parti- 
ailier. Il parut pcefque toujours au plus fort de la mêlée, 
fou tenu de cette valeur extraordinaire, qui l’cntrainoit, pour 

ainfi 


(«) Lutttm tnte fu^nam faklùtu llâtria. Priolus de Rebus Gallicts. Lii. II. 
f‘l * 4 - 
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alnfi dire, au milieu des plus grands dangers, & le faifoit vc- 164 7. 
nir à bout des entreprifes les plus hardies. Chrijtme Reine de 
Suède lui écrivit une Lettre de fa propre main , pour lui té- 
moigner la joie quelle reflentoit de ce qu’il avoir effacé par fit 
victoire l’affront que les Suédois avoient reçu autrefois dans les 
mêmes Campagnes où il venoit de combattre. Car (a) onze 
ans auparavant , l'Armée des Suédois avoit été entièrement dé- 
faire dans les Campagnes de Nortlinguc par le Roi de Hongrie 
& le Cardinal Infant. 

Quoi que le Duc d’Enguicn eût donné d’illuftres marques Jirend 
de courage durant tout ce combat, il ne laiffa pas de rccon- jufticeà 
noitre , qu’une partie de la vi&oirc étoit due à la valeur & à dVv'icom- 
la conduite du Vicomte de Turenne, comme il le témoigna tedeTu- 
dans une Lettre qu’il écrivit lui- même à la Reine. rennc ‘ 

Ayant pafle la nuit fur le Champ de Bataille avec fon Ar- Il s’empare 
méc , il fe préfenta le lendemain devant Nort lingue , qui fc Non- 
rendit aufli-tot. Il y demeura huit jours pour rafraîchir fon gu 
Armée. De là, il marcha contre la Ville de TDunkefptel , 
qu'il emporta après cinq jours de réfiftancc , ayant fait prifon- 
niers de guerre quatre cens Dragons qui la défendoient. 

Aufli-tot après, il fit marcher fon Armée vers Heilbron , 
dont la prife étoit le ptincipal objet des Armes Françoifes : 
mais comme cette Place étoit très- bien fortifiée, & défendue 
par une bonne Garnifon , on fe contenta de l’invcftir, fans 
l'afliéger dans les formes. 

Sur ces entrefaites , le Duc d'Enguien fut attaqué d’une n tombe 
grande maladie. Il fc fit , aufli-tôt , tranfporter en litière à malade, 
Philisbourg , laiffant le commandement de lArmée au Vi- ^^j^** 1 * 
comte de Turenne , & au Maréchal de Grammont , dont on Cour, 
avoit déjà fait échange avec le Général Glccn. Le Prince de 
Condé envoya promptement des Médecins pour le traiter. 

Son mal fut d’abord fi violent , qu’on defcfpcroit de fa gué- 
rifon 1 mais ayant enfin recouvré la fanté , il repaifa en 
France. 

Heilbron , attaqué plus vivement depuis le 9 mc . Septembre, L’Arehi- 
fe rendit cinq jours après. Cependant , l'Archiduc Léopold 
& le Général Galas ayant joint leurs forces à celles des Ba- joint aux 

varois Bavarois, 

(s) En 1654. le 27. d’Aoûc. 
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1 64 y. varois formoicnt un Corps d' Armée de près de quarante mtl- 
& marche hommes. D’abord l’Archiduc repaflâ le Danube , < 3 c s’a- 
contre van ça le plus fccretemcnt qu’il pût , dans le deflein de fur- 
l’ Armée p rcn dre les François , qui nctoient pas en état de foutenir les 
rançoie. c fy orts d’unc f t puiiiàntc Armée : mais le Vicomte de Tu- 
renne & le Maréchal de Grammont avertis de la marche, pri- 
rent le parti de Ce retirer au plutôt fous le Canon de Philis- 
bourg i & afin d’amufer l’Ennemi , iis taillèrent garnilon dans 
les Places qu’ils venoient de conquérir. L’Archiduc trop ha- 
bile pour donner dans ce piège , fc mit à leurs trouffes fans 
perdre un feul moment de tems , & leur donna beaucoup 
d'affaires : mais par leur conduite , & une extrême diligence, 
ils conduifircnt hcurcuicment l’Armée fous le Canon dePhilis- 
bourg. L’Archiduc de fon côté ayant tenté inutilement de leur 
faire quitter un polie avantageux , retourna fur fes pas, & re- 
conquit toutes les Places que les François venoient de pren- 
dre , de forte qu’il ne leur relia de cette Campagne que le 
louvenir de ce qu’ils avoient fait de beau 5 car pour l’avanta- 
ge , il le trouva perdu avant quelle fût achevée. 

1646. Le Vicomte de Turenne étant demeuré feul en Allemagne 
Le Doc avec un petit Corps de Troupes , le Duc d’Enguien aima 
d'Enguicn mieux aller en Flandre , l’année fuivanre , en qualité de Lieu- 
Flandres tenant Général du Duc d’Orléans , que d’aller rifqucr fa répu- 
en qualité ration en Allemagne. Dès le mois de Mai , il fe mit en 
rantGé-" Campagne , & joignit le Duc d’Orlcans auprès d’Arras. Tou- 
rcral du tes leurs forces pouvoicnt faire en tout trente mille hommes. 
Dued’Or- Leur premier dcllcin avoir été de commencer cette Campagne 
par le fiègc de Douay , niais iis fc déterminèrent à celui de 
Courtray , confidcrant que les Ennemis qui étoient campés 
fur la Rivière de l’Efeaut , pouvoicnt facilement jetter du fc- 
cours dans Douay , avant que l’Armée de France pût l'in- 
vertir. 

Siège de Pendant que le Duc d’Orlcans alioit mettre le fiègc dc- 
Couitny. yant Courtray , le Duc d’Enguicn fit marcher fon Armée 
vers Lannoy , fort bon Château , dont la prife étoit ncccf- 
fairc pour oter aux Places qui font fur l’Efeaut , la coramu- 
P u0 nication de Lille 5 & il le prit en deux jours, 
fc rend* de- De là le Duc d’Enguien alla joindre le Duc d’Orlcans de- 
vant cette yant 

Piacc. 
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vont Courtrai. La circonvallation de cette Place fut faite en j 6±6, 
moins de quatre jours, quoi quelle eut près de cinq lieues de 
tour. Les Efpagnols, qui ne croyoicnt pas que l'Armée Fran- 
çoife fc fût retranchée en fi peu de tems, vinrent fc camper 
liir une petite hauteur , auprès du quartier du Maréchal deGaf- 
fion , fur lequel ils firent (a) une tentative qui le termina par 
la prife de quelques-uns de leurs Soldats, lis fc retranchèrent 
enfuite, & mirent du Canon en batterie qui portoit jufquc 
dans le Camp des François. Comme un tel Voifinage obli- 
geoit les Affiegeans à fe tenir inccflammcnt fur leurs gardes, 
le Duc d’Orléans fe trouvoit par-tout pour donner fes ordres > 
le Duc djînguien pafl'oit les nuits entières à la tranchée ; & 
les Officiers Généraux étoient prefque toujours à cheval. Les 
Efpagnols ne voyant aucun jour à furprendre les François, 
bornèrent tous leurs efforts à quelques légères cfcarmouches , 
fans olcr les attaquer ouvertement dans leurs Lignes. 

On avançoit cependant la tranchée avec beaucoup de dili- Jp 0l ^ tra - y 
gcncc. Les Afliégés de leur côté, dans l%fperancc d’être fe- 
courus, n’oublioicnt rien pour retarder les travaux des Fran- dre. 
çois : mais enfin voyant qu’ils ne pouvoient recevoir aucun 
lccours, ils fe rendirent par compofition le i8 mc . de Juin, le 
treizième jour de l'ouverture de la tranchée. 

Dans le tems que la Ville parlcmentoit , les Efpagnols,qui, 
jufqucs là, avoient fait mine de la fccourir, fc difpofcrcnt à fc 
retirer, de peur que toute l'Armée Françoife ne leur vint tom- 
ber fur les bras ; & le Duc de Lorraine favorifa leur retraite 
par ce ftratagêmc. Il demanda à parler au Comte de Marche- 
ville, qui avoir été fon Gouverneur, & qui étoit alors auprès 
du Duc d'Orléans. Son Altdlc permit à ce Comte d'aller 
trouver le Duc de Lorraine , & il y eut , pour cet effet , une 
fufpenfion d’armes. On clperoit quelque avantage de cette 
entrevue , mais tout fr pafla en civilités -, & pendant ce tems- 
là les Efpagnols ayant retiré leur Canon , firent défiler leur 
Armée par derrière ; & continuant de marcher le refte du jour 
& toute la nuit , ils fe trouvèrent en fureté le lendemain. 

Après la prife de Courtrav , le Général Picolomini détacha Françoife* 
quelques Troupes pour s'oppofer aux deffeins des Hollandois envoie un 

qui detachc- 

(«1 Mémoires du Comte de Butfy , Tom. I. pag. Ilf. Hollarv* 

v dois. 
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1646. °l u i étaient près du Sas dc-Gand, & pour empêcher qu’ils ne 
le joigniflent à l'Armée de France. Les Holiandois le voyant 
par-là dans l'impuiflfancc de rien entreprendre , firent (avoir au 
Duc d’Orléans , que s’il leur envoyoit fix nulle hommes , ils 
s’engageoient de paflcr l'Elèaut , & d’afliéger Anvers. Ce fc- 
cours leur fut accordé, & le Maréchal de Grammont fut choi- 
fi pour le conduire. On réfolut en même tems , pour favori- 
fer le partage de ce Maréchal, de faire avancer l’Armée juf- 
ques fur la Mandre. On parta même cette Rivière, & le Duc 
d’Enguien , qui étoit bien aife de conduire le Maréchal de 
Grammont le plus avant qu’il pourrait, s'avança une lieue pat 
delà, jufqucs à Molbcch. 

Les Efpagnols avertis de la marche de l'Armée Françoife, 
délogèrent auilï-tôt & arrivèrent à Teil , prcfquc dans le mê- 
me tems que le Duc d'Enguien arrivoit à Molbcch. Les deux 
Armées fc trouvèrent alors fi proches , que les Gardes avan- 
cées de Cavalerie en vinrent , deux ou trois fois, aux coups 
de piftolct. Dès lffs, on commença à croire, que l’on ne fc 
feparcroit point fans combattre. Et comme il étoit impofliblc 
que le Maréchal de Grammont pût paflcr fi près des Ennemis 
avec fix mille hommes feulement , fans être défait , on réfolut 
de le conduire avec toute l’Armée jufqucs au Canal de Bruges, 
& de combattre les Ennemis , s’ils fe mettoient au partage. 

Les Efpagnols qui d’abord fcmbloicnt vouloir s’oppolér à la 
jonüion des François avec les Holiandois , marchèrent vers la 
Plaine de Bruges , où ils arrivèrent le I9 mc . de Juillet. Les 
François n’entrerent dans cette Plaine que trois ou quatre jours 
après; & comme ils ne pouvoient y aller que par un défilé, 
ils crurent plus que jamais qu’il faudrait combattre ; & déjà , 
le Duc d’Orléans y exhortoit tout le monde. Mais quelque 
diligence que put faire le Duc d’Enguien qui commandoit 
l’Avant garde ce jour-là, prefque toute D’Armée des Ennemis 
fe trouva fous les Battions de Bruges lorfqu’il commença d’ar- 
river dans la Plaine. Le Duc d'Enguien étant aux coureurs, 
prit lui-même un Officier prifbnnicr, comme nous l'apprend 
( a ) Bujfy Rabutin , qui fervoit alors dans l’Armée de ce 
Prince ; & lui ayant demandé pourquoi les Ennemis n’avoient 

pas 

(*) Dans fis Memurts , Tom. 1 . pag- 119. 
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pas profité de l’avantage du lieu , pour attaquer les François , 
l'Officier lui répondit fans le connoîtrc, qu'ils avoient bien 
réfolu d' abord , de donner bataille , mais qu’ayant appris 
que le ‘Duc d’Enguien avoit l' Avant • garde -, ils avoient 
changé de réfolution. 

Apres que l’Armée eut patte le défilé , le Duc d’Orléans la 
rangea en Bataille dans la Plaine , & fit favoir Ion arrivée à 
l’Armée de Frédéric Henri Prince d’Orange , qui n’étoit qu’à 
cinq ou fix heures de là. Le Duc d’Enguien s’avança , le len- 
demain , vers le Canal de Bruges , pour faire deux Ponts pour 
le paüàgc des Troupes du Maréchal de Grammont; & le jour 
fuivant, le Duc d’Orléans, le Duc d’Enguien, & la plupart 
des Officiers de l’Armée conduifircnt le Maréchal de Gram- 
mont jufqu’au Canal, où ( a ) Guillaume Fils du Prince d’O- 
range , les vint recevoir avec trois mille Chevaux i & huit cens 
Moufquctaircs très-bien équippés. Ce fecours fut inutile au 
Prince d’Orange qui ne put ou ne voulut rien faire durant 
toute la Campagne. 

Pour le Duc d’Orléans , il reprit incontinent fa route vers 
Courtraij dans le deflein de faire quelque nouvelle conquête. 
Les Elpagnols en peine pour toutes les Places de l’Efeaut, 
jetterent toutes leurs forces de ce côté - là » & le Duc d’Or- 
leans voyant la côte de la Mer abandonnée , marcha droit à 
Bergues de Saint Vinox , l’affiégea , & le prit en vingt-qua- 
tre heures. 11 mit (b) enfuite le fiege devant Mar die k , qui eft 
un Fort fitué fur le bord de la Mer, à une lieue de Dunker- 
que ; & en même tems il dépécha en Hollande pour folliclter 
l’Amiral Martin Harpertz-Tromp de s’approcher dcMardick 
avec fes vaifleaux , afin que cette Place ne put avoir aucune 
communication avec Dunkerque. Comme cet Amiral tarda 
allez long-tems à venir , Mardick fit une vigoureufe réfiftancc , 
parce que l’on y faifoit entrer , tous les jours , trois mille 
hommes de la Garnifon de Dunkerque , lcfquels , après avoir 
fait leurs vingt quatre heures de garde , retournoient à Dun- 
kerque pour s’y rafraîchir. 

Pendant ce fiège, qui dira quinze jours de tranchée ouver- 
te , les Affiégés fe fiant fur leur grand nombre, firent de rudes 

& 

[•) Lehar d-tm , de Rebus Gîllicis, pag. 218. (*) Le + -t .d’Aoùc. 
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i6±6 ^ f r ^ t î ucnfcs Sorties, lis en firent une entt’autres , très-rc- 
“*■ ' marquablc , le i 5"*. d’Aout vers les onze heures du matin , 
fur la tranchée du Duc d’Enguicn. Les Ennemis fc faifirent 
d’abord de la tète du travail qu’ils ruinèrent fans peine , parce 
que ce n’étojt que du fable, & que lcsSuifics qui le gardoient 
ne firent pas grand* réfiftancc. Le Comte de BulTy qui com- 
mandoit 1a Compagnie des Chevaux - légers du Prince de 
Condc . fit monter la compagnie à cheval 5 6c courant à la 
tète de la tranchée , où il découvrit un gros Bataillon Efpa- 
gnol qui foûttnoit un détachement de deux cens hommes Ici- 
que! s avtc cent pionniers avoient caufé tout ce defordre , il 
làiflà Ion Cornette avec la moitié de fes gens, pour faire tête 
au Bataillon Elpagnols 6c avec l’autre il entra dans la Tran- 
chée pour en chalfer l'Ennemi. Le Duc d’Enguicn s’y ctoit 
déjà rendu à toute bride , fuivi de quantité de NobldTc, 6c 
après un combat afl'ez rude il repouila l’Ennemi , 6c rétablit 
les Sûmes dans leur porte. Cette adion dura près d’une heure, 
6c coûta la vie à pluiieurs perfonnes de diftindion. On en 
peut voir tout le détail dans les (a) Mémoires de Burty qui 
s’y diftingua d’une manière fi brillante , que le Duc d’Enguicn 
lui envoya Un Officier pour lui dire de fa part de le retirer, ôc 
que s’il avoit à prendre un fécond dans l’Armée, il n’en choi- 
fuoit point d’autre que lui. 

Deux jbùrs après, le Duc d’Engufcn étant à la tranchée eut 
le viûgc tout brûlé par un Soldat François , qui partant auprès 
de lui, le chapeau plein de poudre fous le bras, y mit le feu 
avec fa mcchc qu’il laifla tomber deffus par mcgardc. Le 
Gatsetier, dit (ù) le Comte de Bufly , crut faire un grand 
honneur au \ Prince de dire que cet accident lut itoit arrivé 
par une grenade des Ennemis, mais lui-même s'en moquoit -, 
car perfonne n'a jamais fait fi peu de cas que lui de la 
faujfe gloire. 

Enfin le Caual de Dunkerque à Mardick ayant été fermé 
par les Vaifleaux Hollandois, 6c par de petits bâtimens nom- 
més Heus qu’on amena de Nornjandic, les Alfiégés n étant 
plus rafraîchis de gens ni de munitions, commencèrent à fe 
rallcntir -, Se ferres de plus près , ils furent enfin réduits à ca- 
pituler 

(*) Terrt- h pag. 12$, 117, &c. (*) Dans fes Mmtim, Tom. 1 . p. ijo- 
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pitulcr le 13*»*. d’Août, les Officiers, dc-lc# Soldats au nom- 
bre de deux mille cinq cens le rendant prifonniers do guerre , 
& le Gouverneur s’obligeant 1 ne i'ervir de fix femaincs. 

Toute l’Armée ayant paru s'intcrdlcr extrêmement à la con- 
fervation du Duc d’Enguien, à l’occafion de la blellüre qu’il 
avoit reçue au vifage, & dont il n’étoit pas encore tout-à-fait 
guéri , le Duc d’Orléans en conçut tant de jaloufic , que fous 
prétexte de quelque incommodité il s’en retourna à la Cour 
aufiitôt apres la prile de Mardick. 

Le Duc d’Enguicn qui par le départ du Duc d’Orléans de- 
meuroit maître de l’Armée, ne voulut point finir la campagne 
làns avoir exécuté quelque action digne de fa réputation & de 
fa fortune; & bientôt, il difpofa toutes chofcs pour le fiège de 
Dunkerque. Après avoir donné ordre à l’Amiral Tromp de 
s’aller ancrer devant cette Ville, afin d’empêcher que les Vaif- 
feaux n’y entraflent, il partit (a) de Mardick avec Ion Armée, 
pafTa la Colmc , & alla loger à Petchcm où il y avoit quantité 
d- lourages, dans le deflein de continuer fa marche du côté 
de Fûmes , pour s’ouvrir, par la prife de cette Place, les paf- 
fages de Dunkerque. 

L’Armée s’étant rafraîchie trois jours à Petchcm , le Duc 
d’Enguien s’avança julqu’auprcs de Fumes , fur la Rivière du 
Lograt , réiolu d’enlever quelques Troupes Ennemies qui 
étoient au delà de cettc*iviére , ou de prendre Fûmes , fi ces 
Troupes fc retiroient. Il fc difpofa meme à aller attaquer Ca- 
racene & Lamboy , qui étoient au delà de la Neuve -Bavière 
avec cinq ou fix mille hommes. 

Les Troupes, qui étoient entre le Lograt & la Neuve -Ri- 
vière ayant difpara à fon approche, il refolut de les pourfuiyrc 
& de les attirer au combat. Pour cet effet, H prit avec lui 
400 Chevaux , & autant de Moufquetaircs , & après avoir 
donné ordre à fon Armée de le fuivre en diligence , il s’avan- 
ça, dès la pointe du jour, fur le bord de la Neuve- Rivierp. 
Delà, ayant découvert, dans des hayes du côté oppofé, envi- 
ron cent Moufquetaircs , deux petites troupes de Cavalerie , < 5 c 
derrière eux , un peu plus loin , tout le relie de l’Armée ran- 

-Séc 

(4) Le 39 d’Août. 
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gcc en bataille, il fit aulTi-tôt avancer les Moufquetaircs pour 
commencer rcfcarmouchc : mais les Ennemis le retirèrent. 

Le Duc d’Enguicn fit faire, en même tems, un Pont fur la 
Rivière; & dès que les Gardes & les Dragons du Maréchal de 
Gafiïon eurent pafl'é de l'autre côté, le relie de l'Armée étant 
arrive, il palla lui-même à la tête des premiers Efeadrons. 
Les ;Enncmis qui marchoient en toute diligence du côté de 
Nicuport, fe voyant prctles par environ deux • cens Chevaux 
qui croient pafiés les premiers, commencèrent à le débander; 
& dans cette retraitte , qui eut tout l’air d'une véritable fuite , 
ils perdirent cinquante ou foixantc hommes qui furent tués ou 
pris phfonniers, huit ou neuf Drapeaux, & une partie de leur 
bagage. 

Le Duc d'Enguien ayant ainfi chafle les Ennemis d’auprès 
de Fumes , fe prefenta le y"*, de Septembre , devant cette 
Place , qui le rendit le même j°ur fans faire aucune réfillancc. 
Ce fut alors que ce Prince longeant plus que jamais à aller af- 
fiéger Dunkerque , aflcmbla Ion Confeil pour propofer cette 
entreprife qui fut prcfquc unanimement approuvée. Dunk«- 
que lé trouvant comme bloqué par la prife de Fumes , le Prin- 
ce plus fortement déterminé que jamais à faire le fiège de 
Dunkerque. 

L’entreprife étoit digne du courag^c de la capacité du Duc 
d’Enguicn ; mais il s'y rencontrait de fi grands obftaclcs , qu’il 
fcmbloir qu'on ne les put pas humainement furmonter. La 
faifon étoit déjà fort avancée : c'étoit fur la fin de Septembre , 
auquel tems les vents font les plus violcns , & les Marées 
montent le plus haut. La Place étoit en très- bon état. Dès 
le commencement de cette Campagne, les Efpagnols qui ap- 
prehendoient de la perdre , l’avoicnt fortifiée autant que fa fi- 
tuation l’avoit pu permettre : ils y avoient porté avec loifir & 
profiifion toutes les munitions qu’ils avoient cru néccflaires 
pour la défendre : la Garnifon étoit nombreufe, les Bourgeois 
aguerris, les Magafins pleins; & ce qui lèmbloit le plus confi- 
dcrable , le Baron de Leyde commandoit dedans, c’eft-à-dirc, 
l’un des plus vaillans Capitaines de fon ficelé, recommanda- 
ble par une fidélité à toute épreuve , par une prudence con- 
fommée, Ôc fameux par la longue & forte réliilance qu’il avoit 
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faite en 1632 . dans Maflricht , ou ii s’étoit défendu prés de 
deux mois & demi», contre une puiûàntc Armée des Hollau- 
dois, commandée par Frédéric Henri de bluffait. % 

Tous ces obftacks ne furent pas capables de décourager le 
Duc d’Enguicn. Animé par la gloire qu’il auroit à faire réuflir 
une entreprife que tout le monde avoit louhairé depuis le 
commencement de la guerre , fans que pcrlonne l’eut encore 
ofé tenter, il le détermina à vaincre toutes les difficultés qui 
s'y rencontroicnt. Ayant envoyé S. Evremond à la Cour 
pour porter la nouvelle de la prife de Fûmes , il le chargea de 
propolcr en même tems le fiège de Dunkerque j & comme il 
avoit difpolé cette négociation de telle forte qu’il ne doutoit 
point que la Reine ne le remît à lui de toutes chofcs , il com- 
mença à préparer tout ce qu’il jugeoit néceflairc pour ce fiege, 
afin que , lors que la réponfe de la Cour feroit venue , il n’y 
eut plus rien qui pût retarder fon aélion. 

11 eut foin d’aflcmblcr de nouvelles Troupes, car celles qu’il 
avoit auprès de lui ne fuffifoient pas pour entreprendre une ex- 
pédition aulli confiderablc que le fiège de Dunkerque. Elles 
avoient été fort fatiguées pendant toute la campagne : elles 
diminuoient tous les jours ; & alloicnt être expofées à de nou- 
velles fatigues, encore plus grandes que celles quelles venoient 
de fouffrir. La Ferté-Scnnctcrrc étant demeuré fur le Lis, avec 
un Camp- volant de huit cens Chevaux & de quinze cens hom- 
mes de pied , pour y alîurcr les conquêtes qu’on venoit de 
faire, le Duc d’Enguicn lui donna ordre de munir en diligen- 
ce les Places qu’on tenoit dans ces quartiers- là, & de les met- 
tre en tel état , que , s’il l’envoyoit quérir , il pût s’en éloigner 
fans qu’elles couruflcnt aucun danger. 11 écrivit au Vidatnc 
d’Amiens, Lieutenant de Roi en Picardie , de lui amener le 
plus de Soldats qu’il pourroit tirer des Garnifons de fa Fron- 
tière. 11 fit partir Villequier pour le Boulonnois , dont il avoit 
le Gouvernement , afin d'y ramafler les Milices de ce pays , 
lcfqucllcs avoient déjà fervi pour la prife de Mardick. Et 
comme il prévoyoit que l’infanterie Françoife , qui avoit fuivi 
, en Hollande le Maréchal de Grammont, & qui repafloit en 
France dans deux Vaiflèaux des Etats, pourroit arriver à la Ra- 
de de Mardick un peu avant le tems, auquel il vouioit aller 
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1^4.6. à Dunkétquc, il ordonna qu’auflî-tôt que ces Troupes débar- 
queraient on les diftribuât dans Mardick , -«dans Bour bourg , 3c 
dantfBergucs, afin qu'il les trouvât prête aux premiers betoins 
du fiège. H fit , outre cela, lavoir au Baron de Sirot Marc- 
chai de Camp, qui étoit proche de Calais, de le venir trouver 
avec quelques Regimens Polonois , nouvellement venus en 
France tous la conduite. Ainfi , le Prince trouva moyen d'a- 
voir allez de forces pour fournir à tous les travaux du fiège, & 
pour s’oppofer aux Ennemis , en cas qu'ils voulurent l’attaquer 
dans lès lignes. 

Il pourvut en meme tems à la fubfiftancc de fes Troupes, 
en dépêchant à Calais Champlaftreux , auquel il marqua ce 
qu’il devoit faire pour amafler des munitions & des vivres. Et 
parce qu’il croit a craindre que les Ennemis n'cnvoyalîênt avec 
de petits Vaifleaux du lècours dans Dunkerque , (car quoi que 
l’Amiral Tromp bouchât avec dix navires de guerre le Port de 
Dunkerque, ces petits Vaifleaux auroient toujours pu le cou- 
ler le long de la terre, & lé jeteer dans la Place) le Duc d'En- 
guien fit venir des Frégates des Ports les plus proches pour re- 
médier à cet inconvénient. 

Fu ncs Ufie ^ Enfin il réfolut de mettre Fumes en état de défenfe, & d’y 
amafler les fourrages qui dévoient faire fubfifter la Cavalerie du 
Camp. Il s’attacha lui-même à faire exécuter ces deux choies , 
le plus promptement qu’il fc pourrait. Jamais on n’a vu tant 
de diligence & tant d’ordre. Les fortifications s'élevaient , la 
Ville fc rcmplifloit de provifions 5 la Cavalerie , l'Infanterie , 
les Bourgeois, les Payfans , les Matelots, chacun s’occupoit 
avec promptitude , & fans confufion à ce qui lui étoit enjoint. 

Le Prince préfent à tout, conduifoit lui -même les travaux ; & 
il parut en peu de tems combien la préfcnce & la capacité du 
Général avancent lès chofes : car dans l’cfpace de quatorze 
jours, les fortifications furent achevées , & les Magafms rem- 
plis. 

Tous ces préparatifs étoient à peu près achevés, quand la ré- 
ponfe de la Cour arriva au Prince. Les Miniftres l’avoient écri- 
te de telle forte , qu encore qu’ils propofaflent quelques dilB- . • 

cultes pour l’entroprifc de Dunkerque , il étoit aifé de connoî- 
tre qu’ils inclinoient au deflein de l'attaquer. Ils rcmccroicnt 
- pour- 
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pourtant de nouveau au Prince à examiner, s’il tenteroit cette 
conquête, voulant, fans doute, fe décharger, par-là, de l’in- 
ccrtitu dede l’événement. 

Des lors le Duc d’£nguien ne fongea qu’à fe hâter d’aller 
mettre le liège devant Dunkerque , depeur que le tems, qui 
panchoit déformais vers l’hyver, n’apportât de nouveaux ob- 
ftaclcs à l’exécution de ce dclfcin. 11 pourvut premièrement à 
la fureté de Fumes. 11 y mit un Gouverneur, fous lequel il 
établit une Garnifon de douze cens hommes , & de cent Che- 
vaux ; fie lui laifla une inftruclion pour faire continuellement 
venir au Camp les grains , les foins, fie les pailles qu'on y 
avoit amaûc 

Le dix-neuvième de Septembre , l’Armée fe leva des envi- 
rons de Fûmes , fie prit la route de Dunkerque. Elle étoit 
composée de neuf à dix mille hommes de pied , fie de cinq 
mille Chevaux , lins les bagages. 

Le Duc d’Enguien divifa cette Armée en trois Brigades, 
afin d’occuper tout le Pays, qui fcparc Fûmes de Dunkerque, 
fie d’inveftir cette Place dès qu’il fortiroit de Fumes. Cette 
difpofition rendoit fa marche plus aifée , fie par ce moyen les 
trois Corps , qu’il avoit fcpares , pouvoient arriver devant la 
Place prclquc en même tems. Le Prince fe mit à la tête d’un 
de ces Corps ; fie Gaflîon fie Rantzau , Maréchaux de France , 
conduifirent les deux autres. 

Après une marche 'de fix heures, toutes ces Troupes arrivè- 
rent devant Dunkerque, fans avoir rencontré d'ûbftaclcs con- 
fiderablcs, Dunkerque étoit en très- bon état, lors que l’Ar- 
mée du Duc d'Enguien vint camper devant. Elle étoit gardée 
par deux mille fix cens hommes , en onze Regimens d’infan- 
terie, des Armées de Caracene, fie de Lamboy. il y avoir, 
outre cela , trois cens Chevaux , trois mille Bourgeois capables 
de porter les Armes, fie deux mille Matelots. 

Je ne décrirai point ici les grands travaux que le Duc d’En- 
guicn fit faire autour de cette Place , pour afiürcr ion Camp 
& pour fc mettre à l’abri de l’Artillerie : on pourra voir ce 
qu’en dit Saroftn dans la Relation qu’il a faite de ce Siège. 
Je ne rapporterai pas non plus tous les accidens de cette Expe- 
diiion que Sarafin a détailles avec tant de clarté , d’ordre fie de 
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164 . 6 . précifion , que ce petit livre pourrait tout fcul immortalifer le 
nom de ftm Auteur, fameux d'ailleurs par plufieurs autres Ou- 
vrages. 

D’abord le Prince diftribua les Quartiers 5 & le lendemain, 
il fit travailler à la circonvallation. Malgré le veut & la pluye 
continuelle » les fortifications du Camp furent achetées en 
quatre jours, quoi qu’on eût été obligé d’occuper plufieurs 
éinincliccs des Dunes qui le trouvoient le long des Lignes, &* 
de les mettre en défenfe. Ceux même qui vcnoknt de tra- 
vailler à tous ces retranchcmens , s etonnoient de voir qu’en fi 
peu de tems ils cuflcnt achevé de fi prodigieux Ouvrages. 

Le même jour que les retranchcmens furent achevés , le 
Duc d’Enguicn alla reconnoîtrc la Place , accompagné des Ma- 
réchaux de Gafiion & de Rantzau. Après l’avoir fort confi- 
dcrcc, il réfolut qu’on y ferait deux attaques, l’une à un Ba- 
ftion, & l’autre à l’Ouvrage à Corne, le plus proche de ce 
Bail ion. 11 donna la première Attaque à Ion Armée, & la 
dernière aux Brigades des deux Maréchaux qui fc dévoient rele- 
ver. Dès ce même foir, les deux tranchées furent ouvertes. 

Le Duc rélblu d’abord d’emporter Dunkerque de vive force, 
de peur qu’après un long tems employé fans avantage , l’hyvcr 
qui approchoit, ne rendît tant de précautions inutiles; & que 
la mortalité ne détruifît fon Armée , il fit prefler les attaques 
avec une extrême promptitude. Scs Troupes animées par fa 
prclcncc & par fon exemple remportoient tous les jours quel- 
que avantage. Les Afiîégés, de leur côté, difputoicnt le ter- 
rain avec beaucoup de vigueur , défendant jufqu a la dernière 
extrémité tous les Polies qu’on vouloit leur enlever : & fou- 
vent, après les avoir perdus, ils revenoient trois & quatre fois 
à la charge pour les reprendre. 

Pendant que les choies fc paffoient ainfi devant la Place , 
on eut avis que les Généraux Ennemis , qui étoient â Nieu- 
port avec leurs Troupes , avoient dcflciii de venir fondre fur 
le Camp , & que déjà les premiers Efeadrons de leur Avant- 
garde avoient paru entre Fumes & Dunkerque. Tout cela n’é- 
toir fondé que fur le bruit que les Efpagnols foi foient courir 
afin d’affermir l’efprit des peuples, qu’ils préparaient un grand 
fecours pour faire lever le liège. Le Prince étant averti que les 

forces 
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forces de Flandres saffembloicnt 4 Nicuport, & voulant se- 164.6. 
claircir avec certitude de la rumeur tumultuaire de leur mar- 
che pour fc préparer à tout, envoya aux nouvelles, & fit te- 
nir à la Fcrté-Scnnetctrc l’ordre de s’approcher- avec l'on 
Camp -volant. Le jour fuivant, on fut que cette Cavalerie 
Ennemie, qui avoit allarmé les Payfans & les Efpions, ne- 
toit autre choie qu’un grand Parti forti de Nieuport,. qui s’é- 
toit retiré en diligence apres avoir enlevé quelques ïburra- 
gcurs. • \ 

Cependant on continuoit le travail des tranchées avec beau- 
coup de diligence , & l’on faifoit tous les jours de nouveaux 
logemens. Les Alfiéges , de leur côté, pouffes par leur va- 
leur, conduits par un excellent Capitaine, & elpcrant detre 
fccourus , n’oublioicnt rien de tout ce qui pouvoir fervir à leur 
défenfe. Ils fc trouvoient inccffamment, ou au travail ou au 
combat. Ils défendoîcnt avec opiniâtreté leurs Ouvrages; ôc 
dès qu’on les avoit emportés , ils en élevoient d’autres , -que 
le Gouverneur habile & expérimenté dans l’art de garder les 
Places , conduifoit avec tant de jugement , qu’après qu’on les 
avoit gagnés, on étoit obligé de s’y couvrir, pour n’êtrc pas 
expofé aux batteries de la Place. 

Le fécond jour d’Odobre , auquel on commença à dépen- 
dre dans le foffé à l’attaque du Duc d’Enguicn , ce Prince qui 
fe trouvoit prcfque toujours dans les occafions les plus péril- 
lcufcs, courut un très-grand danger. Etant allévifiter, félon 
là coutume , les nouveaux ouvrages , afin de les mettre en 
perfection, pendant qu’il donnoit fcs ordres, un Ingénieur fur 
tué auprès de lui ; & comme fi ce premier hazard eut été un 
• avertiflement pour un plus grand , en retournant à fon Quar- 
tier fur les cinq heures du loir , une volée de Canon emporta 
la tête à un valet de pied qui le fuivoit , & dont il fe trouva 
fi proche, qu’il fut couvert de fang, & que les éclats du crâne 
le blcffercnt au vifage, en cinq ou fix endroits. 

La nuit fuivantc , on paffa le folle , & on attacha le Mineur 
4 la Corne , & le lendemain , on fit jouer la mine , qui reuf- 
fit très -bien. Un Régiment Suiffe fut commandé pour aller 
à la brèche qui étoit fans défenfe 5 mais les Suiffes n’eurent pas , 
plutôt commencé le logement, que les Afliégés, quis’étoicnc 
T o m. I. ' M rc- 
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retirés pour laiflcr palier l’effet de la mine, vinrent fondre lue 
eux tctc baillée. Après un lân plant combat de deux heures, 
où les uns & k s autres curent lucccflivcmcnt l'avantage, les 
Ennemis ccdcrent ; & on continua de travailler au logement. 

Quelques jours apres , à l'attaque des Maréchaux , on com- 
mença à jetter des fafdncs pour combler le fofle, qui étoit 
beaucoup plus profond & plus large que devant l’ouvrage i 
Corne. 

Picolomini voyant Dunkerque dans un /i preflant danger, 
voulut tâcher d’y jetter du lccours , du côté de la Mer. Quoi 
que cette entreprife ne fût pas capable de fauver la Place, il 
lui étoit pourtant glorieux de la tenter. Etant donc parti de 
Nkuport , fuivi de cinq cens Maîtres des meilleurs de fon 
Armée , il marcha toute la nuit avec un tel ordre & un II 
profond ftlencc , qu’il vint jufques auprès du Camp fans avoir 
été découvert. Il efpcroit déjà qu’ii pourrait faire palier lès 
gens, mais la Garde de l’Infanterie qui vcilloit foigneufement 
dans le Camp , fit une fi terrible décharge fur eux qu'il fut 
obligé de fc retirer. 

Le Due d'Eoguicn averti de l’approche des Ennemis , mon- 
ta auflï-tôt à cheval; & fortant des lignes avec deux Regimens 
de Cavalerie , il marcha en diligence plus de deux lieues par 
le même chemin qu’ils avoient pris en fc retirant; mais il ne 
put les attraper. Picolomini ayant bien juge qu’il ferait pour- 
fiiivi , s’étoit fauve à toute bride. 

Cependant le Duc d’Enguien qui déformais ctoit alluré do 
la priic de Dunkerque, réfol u de joindre la négociation aux 
armes pour avancer la fin du fiège par le moyen d’une Confé- 
rence, écrivit à Lcyde, Gouverneur de Dunkerque, QU ayant 
à traiter avec lui d'une affaire qui le regardait, & qui lui 
étoit de grande importance , il eût bien defiré lui envoyer 
une perfonne de condition pour lui expliquer fes intentions. 

Un Tambour porta cette Lettre ; & à la même heure Lcyde 
répondit , Qu'il tiendroit cette Conférence à très -grand 
honneur : mais qu'étant obligé de rendre compte de fes ac- 
tions au Confeil dEfpagne , & aux Généraux des ‘Pays- 
Bas, il ne jugeait pas qu'il lui fût poffible, avec bienfean- 
ce, de recevoir un homme de cmjideratùm dans fa 'Place , 
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fans en avoir eu la permiffion : Qtêtl pouvoit bien à ee de - 
faut en envoyer un au Camp , & que fi fon Alteffe 1 avait 
agréable , on irait le lendemain recevoir (es Commandemens. 

Le Duc d'Enguicn ayant agréé la condition ,Jocinte de Veere, 
Général Major de Laraboy, fortit, le jour luivant , de Dun- 
kerque , & Te rendit au Camp fur les ,dix heures du matin. 

Le Prinae , après avoir reçu les civilités entrant d'abord en 
matière, lu» dit » Qu'il avait une fingultére eflimepour le 
Gouverneur & les Officiers qui avoient défendu Dunker - 
que, & qu'il étoit prêt à leur fane toutes fortes de bons 
traitent en s , pourvu qu'ils ne s'étoffent pas à eux-ptèmes les 
moyens de les recevoir * qu’ils devaient fi contenter de l'or 
voir arrêté jufqu' alors devant une T lace qu’il aurait bien 
plus-tot fourni fe fi d'autres qu’eux teuffent défendue. Qu'ils 
avoient acquis , en ce fège, toute la gloire qu'ils en avoient 
pu efperer s qu’ils avaient entièrement fatisfait à leur hon- 
neur , qu’il fallait à prefent qu’ils fongeaffent à leur fure- 
té , ér capitulaient promptement , s'ils ne fe voulûievt en * 
fièrement perdre. Qu’ils dévoient confiderer qu'ils n' avaient 
plus de fecours à attendre , & que la plus vigoureufe dé - 
fenfe qu'ils puffent faire y en l’état ou il tes avait réduits , 
ne retarderait plus leur perte que de quelques jours. Que 
pourtant en confédération de leur valeur , il vouloir bien leur 
faire la grâce de les latfftr fortir de ‘Dunkerque avec hoit- . 
ne ur j mais que s’ift attendu! eut la dernier e extrémité , il 
en ufiroit avec eux à toute rigueur , & les fer oit pn fou- 
mers de guerre. • 

Vecre parut fort furpris du difeours du Prince , & s'excu- 
sant d’y r«n répondre fur c^Ru'il n’a voit aucuu pouvoir de 
traiter , il reprit ie chemin de Dunkerque pour en informer 
Lcydc , Sx, promit de rapporter la réponle avant que le jour 
pafl'at. 

11 revinuau Camp vers le foir, portant pouvoir de capitu- 
ler. Palluau» & Arnauld eurent ordre de traiter avec lui s & 
après quelques conteftat ions, ils arrêtèrent cnfcnjble les Arti- * 
des de la Coropofition , dont les principaux étoient : Qu’on 
laifferoit ou Gouverneur & a fis Soldats toutes les mar- 
ques d'honneur -, que les Regimens de Lamboy fortiroient 

M a * ». . . avec- 
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j 646. rdun t eur Artillerie f & qu'on donner oit aux Armées d' Es- 
pagne trois jours pour venir jecourir ‘Dunkerque , & qu'a - 
près ce tems , on la remettrait entre les mains du ‘Prince. 
Cette Capitulation ayant été fignéc , & les otages donnés ce 
foir même , Vecrc partit à l’inftant pour aller trouver à Nicu- 
port les Généraux d’Efpagne. 

Cette nuit, on poufi'a les travaux aux deux attaques, mais 
le lendemain on fit trêves en attendant le retour de Vecrc, 
qui revint à deux jours delà , fans efpcrancc de lecours. 

Dunktr- Enfin le foir du dernier des trois jours que l’on avoit accor- 
rend' dés » Le>’^ c remit entre les mains du Duc d’Enguicn toute la 
Nouvelle- Ville, & la porte de Nieuport de la Vieille- Ville, 
comme on en étoit demeuré d'accord. Ainfi fut prife la Ville 
de Dunkerque en treize jours depuis l’ouverture de la tran- 
chée. 


Brouilleric 
entre le 
Ducd’En- 
guien& 

tliflion. 


- Le lendemain onzième jour d’Qtlobrc , les Troupes Enne- 
mies commencèrent à fortir de la Place fur les huit heures du 
matin. Le Duc d'Enguicn fc trouva fur le chemin par où 
Clics devoient palier, afin de voir Lcydc pour qui il avoit une 
extrême confidcration. 

Toutes ces Troupes , qui failoicnt environ dix-fept cens 
hommes de pied , & trois cens Chevaux , défilèrent en très- 
bon ordre. Lcydc venoit le dernief , monté fur un beau 
Cheval & accompagné de fes principaux Officiers. . Auffi-tôt 
qu’il apperçût le Prince, il mit pied à tefre , & l’aborda avec 
beaucoup de rcfpctl. Le Prince , qui étoit auifi defeendu de 
cheval, dès qu’il •l’avoit vû près de lui, le reçut fort civile- 
ment. Apres les premiers compUmcns , & quantité de louan- 
ges réciproques, le Duc d'Eng^ln demanda au Gouverneur fi 
on lui avoit rendu les Prifonnicrs qu'on lui avoit pris, car dans 
la Capitulation il y avoit un Article qui portoit , qu'on fe 
r endroit réciproquement les Prifonniers qui avoient été pris 
de part & d’autre pendant le fiege. • 

Leyde répondit au Prince qu’il en reftoit encore fix à ren- 
dre, lefquels avoient été pris par les gens de Moniteur deGaf- 
fion. Le Prince , Ça) appclla auffi-tôt le Maréchal de Gaf- 
fiou , & lui demanda avec allez de fierté , pourquoi il n’avok 

pas 

(*) Mtrcurit di Siri, Tom. VIII. pag. 815. 
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pas rendu ccs Soldats ? Gaffion fe tentant piqué lui répondit 
aulli un peu fièrement. Mais le Prince le tournant vers lui, 

• lui dit : Monjieur de Gaffion , rendez Us P rtfonnier s que 
•vous avez -, & les rendez tout préfentement. Quand je 
commande quelque chofe,je veux qu’on m’obéïff'e je vous 
ferai obéir aujji bien que le dernier homme de l’Armée. 

Comme le Gouverneur ctoit prêt de fe retirer , le Duc 
d’Enguien l’arrêta, & le convia de voir palier la Garni fon qu’il •- * 

' vouloir mettre dans Dunkerque. Ces Troupes, avec ce qui 
étoit entre d’infanterie , faifoient bien deux mille quatre cens 
hommes. Dès quelles furent paflees, Leydc prit conge du 
Prince , qui le fit efeorter julqucs à Nicuport par les Gendar- 
mes de la Reine. . 

Le Duc d’Enguien entra enfuite dans Dunkerque. Il trouva 
dans les Magafins quantité de munitions de bouche & de guer- 
re 5 fur les fortifications plufieurs Canons de fonte , un grand 
nombre de pièces de fer; & dans le Port deux grands VaiP 
(eaux , trois Flûtes , & treize Frégates. Le Maréchal de Rant- 
zau eut le Gouvernement de cette Place. 

Le Duc d’Enguien voyant que la fàifon étoit trop avancée Le Duc 
pour entreprendre quelque fiège confidcrable*, envoya le Ma- d r f t ^ U1 ^ 
rêchal de Gaffion avec fon Armée vers l'Abbaïe de Looz,afin Convoi U 
de rcconnoître fi l’on ne pourrait rien entreprendre fur Dix* pour Cour- 
mude. Son deffein étoit d’y mettre rafraîchir fes Troupes, & tri, ‘ 
de s’ouvrir par la prife de cette* Place un chemin fur pour un 
convoi de vivres , qu’il vouloit faire conduire à Courtrai. Le 
lendemain , le Prince apprit que le Maréchal de Gaflioroétoit 
demeuré malade à Fûmes. Il fe rendit aufli-tôt à l’Armée de 
ce Maréchal , où il fût qu’on, ne pouvoit point approcher de * 

Dix mude, parce que tout le pays d’alentour étoit inondé. 

Cependant il faifoit préparer à Armentiercs le convoi qu’on 
devoit envoyer à Courtrai , & lors qu’il crut qu’il pouvoit 
être prêt , il donna ordre au Maréchal de Galion, dont la 
maladie n’avoit duré que peu de fours , d’aller à Armentiercs 
avec fon Régiment de Cavalerie , pour tâcher de faire entrer 
ce Convoi dans Courtrai. Le Maréchal ayant fû , que les 
Ennemis étoient fur le paffage avec des forces affez confidéra- 
bles, n’ofa tenter cette entreprife avec le peu de -Troupes qu’il 
* M 3 avoit 
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avoit auprès de lui. Il le fit favoir au Duc d'Enguicn. A l’in- 
ftant, ce Prince réfolut de mener lui-même le Convoi. II 
partit avec Ion Armée, & le Convoi étant arrivé par eau à 
Warwic, il fit décharger tous les Tacs de farine qui étoient 
dans les bateaux , fit les fit ranger fur le bord de la Rivière, 
dans le même ordre que les Regimens de Cavalerie dévoient 
marcher. On employa à cela toute la nuit. 

Le lendemain fur les deux heures apres minuit , le Duc 
d'Enguicn commanda que chaque Cavalier prît un fàc de bled 
fur la croupe de fon Cheval. Ce qui fut exécuté tout auili- 
tôt. A la pointe du jour , tous ks Chevaux de fortune étant 
charges, & tous les Cavaliers ayant mis chacun un lac de bled 
fur leurs Chevaux , le Prince fit marcher fon Armée en batail- 
le , entre Matin & Ypres. Il avoit déjà eu avis que le Duc 
Charles, & le Général Picolontini étoient à Ypres avec un 
grand Corps d’ Armée , dans le dcllcin de le venir attaquer, 
lorfquc le Convoi ferait en chemin. Et ce jour- là, on vint 
encore lui dire que cette Armée marchoit vers lui pour le 
combattre. Malgré tous ces avis, il ne laiilà pas de continuer 
iâ marche. 

Sur les trois heures après midi, trois Efeadrons de Cavalerie 
Ennemie parurent effectivement avec quelques Pelotons de 
Moufquetaires, & allèrent attaquer l’Arriérc-gardc de l’Armée 
du Duc d'Enguicn 5 mais Jaques d' Ejtampes , Marquis de la 
fertc-lmbault , qui la contmandoit , les rcpouilâ vivement, 
en tua piufteurs , & fit quelques pruonniers. 

Cotte première tentative ayant fi mal réufii aux Ennemis , 
ils ne revinrent plus à la charge ; & le Convoi arriva heureufe* 
ment à Courtrai, le loir même.. 

Apres cela , le Duc d’Enguicn reprit fa route vers Armen- 
tieres. Les Enuemis s’étant campés avantageufement auprès du 
lieu où il devoit paficr, firent encore. mine de le vouloir atta- 
quer 5 mais Urvigilance & la fermeté du Prince les cmpèçlia 
d'en venir à l’exécution. Us fc retirèrent 3 & le Duc d'En- 
guien demeura un jour à Armenticrcs pour diftribucr les quar- 
tiers aux Troupes qui dévoient paficr l’Hyver çn Flandres. 

Sur la fin de cetrc campagne , Armand de Breae , Anjiral 
de France , beau- frère du Due d'Enguicn , ayant été mé d’un 

coup 
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coup de Canon dans le rems qu’il mettoit a&uellement en i 
fuite la Flotte ^Elpagnolc qu'il venoit de combattre fur les 
côtes de Tofcanc , le Prince de Condé fit demander la Charge 
d’Amiral pour le Duc d’Enguicn , à qui il ne fembloit pas 
que la Cour pût la refufer après les grandes choies qu'il venoit 
de faire. Mais la Reine , de l’avis du Cardinal Mazarin qui 
commençoit à redouter l’élévation d’un Prince que fes vi&oi- 
res rendoient tous les jours plus rcfpcdable aux Grands , aux 
Soldats , & au Peuple , fit dire au Prince de Condé , (a) qu’ayant 
pourvu k Duc d’Orléans du Gouvernement du Languedoc , ôc 
le Duc d’Enguicn de celui de Champagne, Elle avoit réiolu 
de garder pour elle-même ce qui vaquoit par la mort du Duc 
de Brezé : & en effet on expédia , bien - tôt après , les provi- 
fions de l’Amirauté,- fous le nom de la Reine. Le Prince de 
Condé aigri pur ce refus fe retira dans fon Gouvernement de 
Bourgogne, & manda au Duc d’Enguicn , (b) que d et oit 
four une chefs comme celle-là qu'il Je falloit brouiller à la 
Cour , ér non pas en caffant le bâton d'un Exempt des 
Cardes du ‘Due d'Orléans (c) ("comme il avoit fait l’Hyvcr pré- 
cèdent au Palais de Luxembourg) & que s'il prenoit ce parti- 
là il lui f croit toucher deux millions en quelque endroit de 
la Frontière qu'il voudroit. Le Cardinal Mazarin craignant 
les fuites de ce mécontentement , appailà le Prince de Condé 
en lui donnant un Evêché pour un de fes Serviteurs. 

Cependant k Duc d’Enguien qui ne favoit encore à quoi 
aboutiroit cette affaire > étant parti de l’Armée, s’approchoit 
de la Cour i fort petites journées en attendant des nouvelles 
du Prince de Conde qui lui manda enfin que toflt étoit accom- 
modé. Dès -lors il prit la polie, & arriva bientôt à Paris , où 
le Prince fon Père étant retourné mourut cette même année 
le 26 n*. de Décembre, âgé de y 8 ans. On crut généralement 
que s’il eût vécu , la France n’auroit point été agitée des trou- 
bles qui arrivèrent dans la fuite , parce qu’il les auroit prévenu» - 
par la prudence, & par fon autorité qui donnoit de la retenue 
aux Minières , & à laquelle le Parlement auroit déféré. C croit 
un Prince d’une grande fâgeffe, habile dans le cabinet, ama- 
teur de la Paix , extrêmement attaché à fes intétêts , & pour 

cet 

(æ) Memtrrei Jss Cemit Je Brieme . Tom. flL p. 3. Ffo d’Amftçrdanj, 171 J. 

(*) Mr mettes Je ByJfj, Tom. L pag. I3J. 

V) Voyez o-deŒiS, p, É7. j . _ 
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cct effet dévoué à la Cbur & aux Miniûrcs, qui bien aifes de 
l'avoir dans leur parti , prenoienufoin de le contenter ; aufli 
avoit - il amafle de grandes richcfles. 

Il laiflà trois Enfans, le Duc d’Enguicn , dont nous écrivons 
l’Hilloire, & que nous nommerons à l’avenir Prince de 
Condb', Armand Prince de Conty, & Anne 
Genevieve , connue fous le nom de Duchesse de Lon- 
gueville, parce quelle fut mariée à Henri d’Orléans , 
Duc de Longueville. Comme ces deux dernières perfonnes 
auront beaucoup de part à la fuite de cette Hiftoirc , ilme fera 
pas hors de propos d'en donner ici le caractère. 

Pour repréfenter la DuebelVe de Longueville , je n’employé- 
rai point d’autres paroles que celles du Duc de la Rochefou- 
cault qui outre une grande connoiilanco du Cœur humain 
qu’il s’étoit acquifc par une mcrvcilleufc fagacirc, <Sc un grand 
ulàgc du monde, avoit eu des relations très -particulières avec 
Cette Princeflc. Elle avoit , (a) dit -il, tous les avantages 
de l'efpnt & de la beauté en fi haut point , & avec tant 
dagremens , qu'il fembloit , que la Nature avoit pris plai- 
Jir de former en fa perfonne un ouvrage parfait & achtvé : 
mais ces belles qualités étoient moins brillantes à caufe 
dune tache , qui ne défi jamais vue en une 'Prince fie de 
ce mérité , qui efi que , bien loin de donnez la loi à ceux 
qui avoient me particulière adoration pour elle , elle fe 
transformait fi fort dans leurs fentimens , quelle ne recon- 
noifioit plus les fiens propres. 

Pour le Prince de Conti , allez beau de vifage, mais d’une taille 
petite & contrefaite, d’un Efprit vif, agréable, & alfez cultivé, 
plein de cœur, & d’un definterdfcmcnt parfaits peu ferme dans fes 
félblutions , il étoit doux & facile par foiblclTe , & un peu malin 
par inclination. 11 fur d'abord deftinéà l’Etat Ecdefiaftique, mais 
la conftitution des affaires & fon inclination particulière le firent 
• rentrer dans le monde. 11 fc lailfoit pofleder par laDuchcûcdc 
Longueville fa Sœur, & s’abandonnoit fi fort à tous fes (enti- 
mcns,(£) qu’on a cru, quoi qu’in juûcment, qu’il eût pour elle 
une paillon qui paifoit les bornes de la plus violente amitié. 

(*) Mon fieur de la Kochtfouduult - La Vie du Vicomte de Turenne f. 14a. 
dom fes Mémoires,^ 141. Les Mtmetrei du Cardinal de Retz , 

(ij Vnjex. ta R dation decejui fepajfa Tom. I. p. 185. 
défait k Prilon des Princes . pag 258. 

Fin du “premier Livre. HIS- 
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E Prince de Condé , dont la vie n’a etc jufqu’ici 
qu’une fuite de profpcrités, eut bicn-tôt fujet de 
" ’ " c regretter la perte du Prince fon Père. Apres avoir 
fait fes obfcqucs, il alla en Bourgogne pour pren- 
dre poffcflion du Gouvernement de cette Provin- 
ce , qui appartenoit au feu Prince de Condc , & que la Reine 
venoit de lui fubftitucr avec la Charge de Grand-Maître. Le 
Cardinal Mazarin , qui craignoit l’humeur imperieufe & altière 
T o m. I. .N du 


164.7. 

Le Prince 
de Condc 
vi com- 
mander 
en Car*- 
logne. 


Digitized by Google 



S>s r HISTOIRE DU PRINCE 

164.7. du Prince , longea d'abord à l’cloigncr de la Cour, afin de 
gouverner avec pins d'autorité & d'indépendance. Il lui pro- 
pofa , pour cet effet, d'aller en Catalogne, en qualité de Vi- 
ce-Roi, pour réparer l’affront que Henri de Lorraine , Com- 
te d’Harcourt, avoir reçu, l’année paflec» devant Lcrida, dont 
il avoit été contraint de lever le liège. Ce jeune Prince, à 
qui c’étoit une grande amorce que la gloire , donna tout aulïi- 
tôt dans ce piège ; ce que fou Père n’eût jamais fouffert , s’il 
eût été au monde. Scs plus confidents amis tâchèrent de le 
détourner de cette entreprife, mais ils ue patent en venir à 
bout. Ebloui par les belles promefles que le Cardinal Mazarin 
lui Êrifoit de lui envoyer toute» les chofcs dont ïl aurait befoin, 
il partit dès lè mois d’Avril pour aller commander l'Armée de 
France en Catalogne. Le» Peuples de cette Province témoi- 
gnèrent une grande joie , lors qulls furent que ce Prince vc- 
noit à leur fccours; & la Ville de Bareelonne fit prefent d’une 
"Chaîne d'or de cinq cens écus à celui qui lui en apporta la 
nouvelle. ' . ’ • * 

Il afliége Le Prince étant arrive en Catalogne, y trouva les choies 
L * rid1, dans un aflez mauvais état ; les Peuples irréfolas , & agités de 
mille foupçons, & les forces, qui croient dans le pays, peu 
confidcrablcs. Malgré ce contre - tems , après s’être arrêté 
quelque tems à Bareelonne, il réfolut d'afllegcr Lerida, s'i- 
maginant qae la fortune le fuivroit en Catalogne , comme elle 
avoit fait par-tout pilleurs , & qu’il ferait plus heureux dans ce 
fiègc que n’avok été le Comte d’Harcourt. 

Il y avoit dans la Place trois mille Efpagnols naturels, & 
pour Gouverneur, Don Gregorio Brit , Portugais, homme 
d’autant d’expérience que de valeur, & du relie intrépide dans 
la manière de défendre là place. 

On fit d’abord deux attaques, l’une du côté du Prince de 
Coudé , l’autre de celui du Maréchal de Grammont : lefquellcs 
furent pouiîecs aflez vivement jufqu’au pied de quelques ou- 
. vrages que Brit avoit faits à mi-côte : mais comme l’on vou- 
lut attacher le mineur pour les faire fauter, on trouva un roc 
fi dur qu’on ne pût venir à bout de le percer , & quelque dili- 
gence qu’on pût faire, les nuits fc pafloient fans que le travail 
s’avançât beaucoup. 

Le 
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Le Gouverneur de fon côté fit deux forties confidérablcs , itfi.7. 
toutes deux fur la tranchée du Prince de Condé. A la pre- '* 
miérc, les Suiûès qui y étoient de garde, furent fi rudement 
menés qu’ils l'abandonnèrent entièrement} & n’ayant jamais 
pu fc rallitfr , il falut que le Prince de Condé & le Maréchal 
de Graramont vinlfent du Camp pour reprendre tous les pos- 
tes qui avoient étc^abandonnés , ce qui ne put le faire qu’avec 
beaucoup de perte. 

L'autre l'ortie fut encore fur la meme attaque du Prince. Le 
Régiment qui avoir la garde, ne l’abandonna pas tout -à fait, 
ayant été foûtenu par le Régiment de Perlan qui étoit dans la 
tranchée du Maréchal de Grammont. 

Les Ennemis ne laillèrcnt pourtant pas d’y tuer grand nom- 
bre d’Ofiîcicrs ôc de Soldats & généralement tous les Mineurs, 
dcfqucls ils ruinèrent totalement le travail. 

A ces mauvais fuccès fe joignit encore la défertion des 
Troupes jufqu’au nombre de plus de quatre mille hommes, 
ce qui affoiblit tellement l’Armée que les gardes des tranchées 
qui ctoient ordinairement de douze cens hommes, ne furent 
plus que de trois cens. 

Toutes ces circonftanccs mûrement pefées par le Prince de 
Condé il envoya chercher un matin à la pointe du jour le ; 
Maréchal de Grammont pour lui dire la réfolution quil avoit 
pril^dc lever le fiège , voyant bien que la difficulté du roc 
étoit infiumontablc , que tous les Mineurs avoient été tués,& 
que nos Troupes affaiblies, au point où elles l’étoicnt, & cel- 
les des Ennemis en état dPmarchcr , l’on fc trouvait expofe 
à la même fàchcufc avanturc qu’avoit efluyée le Comte d’Har- 
court. 

Le Maréchal de Grammont furpris & charmé d’entendre 
parler ainfi le Prince de Condé , loua & approuva le parti qu'il 
avoit pris, comme le plus fâge qu’il pût prendre j cependant 
il fupplia infiamment fon AltdTe avant de fc déterminer tout- .- . . 

à-fait , d’envoyer chercher le Baron de Marcin , & le Duc de 
Châtillon , tous deux Lieutenans Généraux , pour prendre leurs * 
avis fur un fait d’une fi grande importance : auffi - tôt qu’ils 

furent arrivés , le Prince leur oepofa les mêmes raifons qu'il * 

avoit alléguées au Maréchal de Grammont : à quoi ils ne ré- 

N 2 pondl- 
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pondirent autre chofe , fi ce n’cft que louons Dieu de tout 
leur cœur de le voir dans les fentimens où il étoit, ils lui 
avouèrent n’avoir jamais ofe lui faire la propofition de lever le 
fiège, quoi qu'ils en connuflcnt mieux que perfonne la néccs- 
fitc indilpcnfablc. 

Dès le lendemain le Prince fc retira au deçà de la Rivière 
de Segrc , à une lieue de Lcrida , & y demeura campé un 
mois & demi , afin d’obfervcr la contenance des Efpagnols 
qui n’étoient pas fort loin de lui. Il détachoit meme, de tems 
en tems, des partis contre eux, dans le deflein de les attirer au 
Combat } mais il ne put jamais les faire fortir de leurs rctran- 
themens. 

Enfin le Prince de Condé ne voulant pas laifler palier la 
campagne fans faire quelque expédition , quitta ce porte : 
mais, avant que de rien entreprendre, il employa huit jours à 
allûrcr la Frontière contre les irruptions des Efpagnols. II vifi- 
ta lui -même toutes les Places, jufqu'aux moindres Châteaux, 
tant du côté d’Arragon, que fur la côte de la Mer aux envi- 
rons de Tarragonc. Il fit fortifier ces Places, & y mit autant 
de Troupes & de Munitions qu’il le jugea néccflàire pour leur 
fùrctc. , - 

Enfuite, il alla mettre le fiège devant la Ville & le Château 
d 'Jger , dont la fituation cft très-avanrageufe. Cette Place fut 
invertie le fixième jour d’Octobrc , & attaquée avec tant de 
vigueur, qu’elle fut emportée dans trois jours. Elle fut prile 
d’affaut, & le Gouverneur de la Ville & celui du Château 
furent faits prifonniers, avec toute fa Garnifon. 

Comme cette Place eft fort importante , foit par l’avantage 
de fon afliéte, foit parce quelle facilite l’entrée dans l’Arragon, 
le Prince de Condé y demeura quelque tems, pour la remet- 
tre en défenlè. Il rétablit les fortifications en l’état où elles 
étoient avant le fiège, & y en ajoura de nouvelles. 

Pendant que le Prince de Condé étoit occupé au fiège d’A- 
ger, les Efpagnols, qui croyoicnt que cerrc Place l’arrêtcroit 
plus long-tcms quelle ne fit, afiiégerent Confiant in -, mais le 
Prince n'eut pas plutôt pris Ager, qu’il détacha le Maréchal 
de Grammont pour les aller attaquer dans leurs rctranche- 
mens. Ce Matéchal tint là marche fi fccrcttc, que les Efpa- 
gnols 
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gnols n’curcnt avis de fbn approche que lors qu’il fut allez 
près de leur Camp. A cette nouvelle , ifs levèrent le liège 
avec une précipitation extraordinaire, & fe retirèrent à Tarra- 
gone , qui n’eft qu’à demi-lieue de Conftantin. Ce fut par ce 
dernier exploit que le Prince de Condc termina cette cam- 
pagne. 

Tous ces petits avantages qu’il venoit de remporter ne lui 
firent pas perdre le fouvenir de l’affront qu’il avoit reçu devant 
Lerida. II avoit toujours cela fur le cœur, & pour faire con- 
noître combien il étoit irrite contre le Cardinal Mazarin,qui,' 
après l’avoir engage dans cette entreprife , ne lui avoit point 
envoyé le fecours qu’il lui avoit promis, il fe retira dans fon 
Gouvernement de Bourgogne, fans aller à la Cour : mais il 
céda bicn-tôt aux prenantes follicitations qu’on lui fit pour l’o 
bliger à y revenir. D’abord, il parut fort outré contre le Car- 
dinal. Cet adroit Miniftre tâcha de fe difculper envers lui par 
les grandes affaires qui lui étoient furvenues de tous côtés» 
mais voyant que cette exeufe ne le fatisfaifoit point , il l’appai- 
fa enfin en lui donnant dequoi refaire fon équipage, & en lui 
promettant le commandement de l’Armée de Flandre. 

Avant que de parler de ce que le Prince de Condé fit en 
Flandre , il ne fera pas inutile de dire un mot des troubles qui 
s’élevèrent en France au commencement de cette année, & 
qui mirent ce Royaume à deux doigts de fa ruine. Comme 
le Prince de Condé y eut beaucoup de part, peu de tems 
après qu’ils eurent éclaté , il en faut néccflairemcnt favoir l’ori- 
gine pour pouvoir bien entendre l’Hiftoirc de ce Prince. Nous 
en verrons, après cela, tous les progrès, en fuivant le fil de 
notre narration ; car l’Hiftoirc du Prince de Condé ne fera 
bien-tôt qu’une Hiftoirc fuivie des troubles qui ont agité U 
France , depuis l’année 16+8. jafques à la fin de l’année i6yj. 

Pour reprendre la chofc dans fon origine , il faut remarquer 
que le Cardinal Mazarin, en entrant dans le Miniftère, avoit 
continué de charger le Peuple , qui gémifloit , déjà depuis 
long-tcms, fous la domination tyrannique du Cardinal de Ri- 
chelieu. 11 fut obligé à cela pour lubvenir aux dépenfes de la 
Guerre. Cependant , il cft vrai de dire que Mazarin n’agic 
pas en cette occaûon avec toute la retenue acccflâirc , & qu’il 
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164& joignit Ton propre interet à celui de l’Etat. Dans le même 
tems Michel 'P art icelle d'Emery , Surintendant des Finances, 
ne gardoit aucunes mcfurcs dans l’adminiftration de là Charge. 
Tous les jours il inventoit des moyens de faire de nouvelles 
levées de deniers, 6c mettoit en pratique tous les expédions 
que fon cfprit lui fburniflbit , fans être retenu ni par la juftice, 

• ni par la pieté , ni par le dcfefpoir où il pourroit jetter le Peu- 
ple. Enfin toutes rdlources étant cpuiiccs, il propoià un Edit 
lur les Cours Souveraines. Le Chancelier Seguier , qui étoit 
entièrement dévoué aux volontés du Cardinal , figna cet Edit, 

’• làns faire beaucoup de reflexion fur ce qui en pou voit arriver. 
Mais lors qu’on voulut le faire palier au Parlement , on trouva 
de fortes oppolttions Le Parlement voyant que cet Edit étoit 
contraire à fon interet particulier , le rejetta hautement , 6c 
donna un Arrêt , par lequel il s’unit avec les autres Cours Sou- 
veraines pour délibérer fur les affaires prcllàntcs de l’Etat. 

Le Cardinal Mazarin fut extrêmement furpris de la hardiefl'e 
du Parlement. La Reine Régente, qui avoit le cœur haut, 
étoit d avis qu’on arrêtât ceux qui avoient ouvert cette opinion^ 
mais le Cardinal] naturellement timide, lui fit trouver bon 
de révoquer l’Edit , de peur que le Parlement n’en vînt à une 
révolte , d’autant plus dangereufe , que le Peuple ne manque- 
roit pas de l’appuyer. 

• Cependant, le mal étoit déjà allez grand. L ‘ Arrêt d'Union, 
que le Parlement venoit de donner , fut un lignai pour tous 
les mécontcns. Le Peuple, qui, jufqu’ici, avoit fouffert l’op- 
preflion fans le plaindre , le mit a déclamer ouvertement con- 
tre i’exaâion violente des Traitans, 6c à en demander répara- 

. tion au Parlement. Les noms des Partifans , 6c d’Emery de- 
vinrent l’objet de l’exécration publique , 6c dans ce déchaîne- . 
ment univerfel , cm n’épargnoit pas même le Cardinal Mazarin. 

Le Parlement refolu de profiter de cette occafion , pour fai- 
re valoir Ion autorité, 6c pour abaiffer celle du premier Mini- 
ftre , paroît touché des miferes publiques. 11 reçoit les fuppli- 
cations des malheureux , offre de leur faire juftice 6c par la 
part qu’il témoigne prendre aux fouffrances des Peuples , ac- 
quiert leur bienveillance à tel point qu’il cft rcfpe&é comme 
kur ‘Dieu vangeur & libérateur. 
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Dès lors, le Parlement commcnça-de s’aÛ'embler tous les 1648. 
jours , lbus prétexte de travailler à la réfomurion de l’Etat. 

Après avoir fupprimé des Edits & des droits nouveaux ; après 
avoir révoqué les Intendant des Provinces} il prétendait foire 
rendre compte de l'emploi des deniers levés depuis la Régcn' 
ce, attaquant ainfi, d'une manière indirecte, i’adminiûradon 
du Cardinal. ■' ;tn a 

La Reine n’oublia rien pour faire ccflcr ces Aflcmblécs,; & 
afin d'engager le Parlement à déférer à fes ordres, elle autorila 
tous les Arrêts qu'il venoit de donner. Mais ccs voies de dou- 
ceur furent mal interprétées} on les prit pour des marques de 
foiblcflc & de crainte, & l'on s’aflèmbla plus que jamais. 

• Nous ne ferons point ici un reci» particulier des Afîèmblécs 
des Chambres, des matières que l'on y traita, des avis & des 
délibérations de la Compagnie : il fuffit de remarquer, pour 
l'intelligence de ce que nous dirons dans la fuite , qu’il y avoir 
trois foras de partis dans !e Parlement. • • • 

Le premier étoit des Frondeurs, nom donné par raillerie à 
ceux qui fc dcclaroient ouvertement contre les fentimens de la t îs s’été-"' 
Cour. Ces gens - là , dans le defir qu’ils avoient d’arrêter le dan» 
cours des calamités publiques , avoient le meme objet, quoi „ CI ^ r c ' 
que par un différent motif, que ceux qui étoient intcrefl'és pat 
leur fortune, ou par leur haine particulière contre le principal 
Miniflre. 

Le fécond parti étoit des Mazarins , qui étoient entière- 
ment dévoués à la Cour, foit par confciencc, foit par intérêt 
Et le dernier étoit de ceux qui biâmoient l’emportement 
des premiers , & defapprouvoient la retenue des féconds , fans 
époufer aucun parti; difpofes à agir dans les occaitons, ou fé- 
lon leur intérêt , ou félon leur devoir. . . ; 

Durant tous ccs troubles , le Prince étoit allé commander Succès de* 
l’Armée du Roi en Flandre. Les chofes étoient beaucoup 
changées en ce pais -là depuis un an. L’Empereur y avoir en- cnFbn- 
voyé en 1647. l’Archiduc Léopold, avec une Armée beau- 
coup plus forte que celle des Maréchaux dcGaffion ôedeRant- 
zau , qui commandoient alors en Flandre L’Archiduc fc mit 
de bonne heure en campagne. Il afïiégca d’abord Armtnttr- 
res , & auroit fait de fort grands progrès dans le Pais, û cette 

Place 
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1648. P* acc & fût rendue aufli - tôt qu'il le l’étoit imagine. Il prit 
enfuite Varneton , Comtnes 5c Levs. De là il s'avança vers 
Landrecies , pendant que les Maréchaux de Gallion 5c de 
Rantzau, qui ne pouvoient s'oppolcr à fcs conquêtes, fc ren- 
dirent maîtres de ‘ Dixmude & de la Bajfée. Ce Prince n’eut 
pas plutôt emporté Landrecies, qu'il marcha contre eux pour 
leur livrer bataille , mais n’ayant pu les attirer au combat il 
tâcha de reprendre Dixmude. 

Gaflîon Gallion le voyant occupe devant cette Place, alla tout auf- 
eft tué de- fitôt attaquer Lens, où en s'efforçant d'arracher un pieu d'une 
vont Lens. pjUfl-j j c > y f ut blcilc à la tête d'un coup de moufquct , dont 
il mourut le lendemain. Ce grand Capitaine s’étoit avancé 
par Ion propre mérite ; il avoit pallé par tous les degrés de la 
milice 5 ôc dans quelque rang qu'il fc fût trouvé , il avoit rem- 
porté l’elUmc de tout le monde. 

Après la mort de Gallion, le Maréchal de Rantzau alla 
continuer le liège de Lens , qu’il prit dans peu de jours. L’Ar- 
• chiduc emporta Dixmude , prclque en même tems , & c'cft 
par cette dernière conquête que ce Prince termina la cam- 
* pagne. 

Les avantages que l’Archiduc venoit de remporter, étoient 
allez confidérables par rapport aux campagnes précédentes , qui, 
depuis long tems , avoient été fatales aux Efpagnols : mais ce 
Prince avoit conçu de plus grandes cfpéranccs. 

Il croyoit enfin exécuter , cette année , les projets qu’il 
avoit faits l'année précédente. Pour cet effet , après avoir 
grofli fbn Armée , il fc mit promptement en campagne , 5c 
avant la fin du Printems , il penfa furprendre Courtrai. 

Le Prince de Condé voyant la diligence de l’Archiduc , en- 
tra en campagne dès que la failon le lui pût permettre, afin 
de s'oppolcr à fes delfeins,& d'abord il le côtoya fi bien, qu’il 
lui fut impolll blc de rien entreprendre. 

Le Prince ^ cu tcms a P r ^ s » l’Archiduc fut obligé de faire un déta- 
xe Condé chement pour l’envoyer contre un petit Corps d'Armée,com- 
aiBége & pofé des Garnifons d'Alface , avec lequel les François faifoient 
mine d'inveftir Fribourg. Le Prince de Condé voyant l'Armée 
des Efpagnols affoibiic , fe fervit de cette occafion pour aller 
afüégcr Ipres. Cette entreprife étoit fort hardi* , parce que 
" cette 


Digitized by Google 


DE COND E\ Liv. II. 105 

ccttc Place étant au milieu de la Flandre, pouvoit facilement 1648. 
recevoir du fecours. Le Prince arriva le dix-feptième de Mai 
devant Ypres avec ibn Armée. Pendant quon étoit occupé à , 
faire les retranchemens, & à fermer le camp, l’Archiduc ten- 
ta de forcer les lignes, mais il n'en put venir à bout. Les Af- 
fiegés lié voyant hors d’elpérance d’ètre lècourus , fc rendirent 
à compofition , après avoir foûtenu le fiègc durant treize 
jours. 

Cependant l’Archiduc Léopold avoit réufiï dans tous lès Relation 
deflèins au delà de fes efpéranccs} & il pouvoit fe promettre de ^ 
une fin de Campagne très-gloricufe , fi les fuites euflènt été j^ ns g,, 
femblablcs à leurs commcncemcns. Il avoit forcé la Ville & |ncepar!e 
la Citadelle de Court rai à trois lieues d Ypres, & prefque à la 
vue du Prince de Condé qui afiiégeoit cette dernière place. rArcht- 
L’entreprife d’Oftcndc avoit été funertc à les Entrepreneurs $ duc - 
& douze cens François malheureufèmcnt échoués fur le Riva- 
ge, étoient retenus prifonniers dans la Ville même qu’ils a- 
voient voulu prendre. L'irruption que l’Archiduc avoit faite 
fur la frontière de Picardie , avoit eu l'effet qu'il s’étoit propo- 
fé. L'Armée Françoilè avoit quitté la Flandre pour venir au 
fècours [de la Picardie; & les partis que l’Archiduc avoit en- 
voyés dans cette Province y avoient fait de fi grands ravages 
qu'il s’étoit pérfuadé que le bruit de ion nom avoit donné de 
l’effroi à la Ville de Paris. 

Mais de tous ces avantages nul ne le fiattoit fi agréablement 
que 4 ’avoir réduit le Prince de Condé à la dure néceffité d’a- 
voir été fpcâateur de la prife de Fumes dont la perte alloit at- 
tirer apparemment celle dYpres que le Prince venoit de pren- 
dre , & celle de Dunkerque qu’il avoit prife deux ans aupara- 
vant. Un progrès de félicité fi confidérable avoit élevé fi haut le 
courage de l’Archiduc qu’il cftima que c’étoit une chofe indi- 
gne & de fa réputation & de la grandeur de la Maifbn d’Au- 
triche de fe tenir au delà de la Rivière du Lis en des portes 
retranchés de Canaux que les Flamans appellent Watergangs. 

Le Lis étoit fbn Rubieon : il réfolut de le partèr pour entrer 
dans la plaine*, & aller bien plus avant , fi la fortune fccon- 
doit fes projets. On «voit publié que les Parificns étoient agio- 
tes du même cfprit de trouble , & de confufion dont nous les 
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1648. verrons bientôt pofledés. Il vouloit tenter s’ils ne feroient 
pas d’humeur d'ouvrir leurs portes aux étendars d'Efpagnc. 

Le Prince de Condé , General de l'Armée du Roi dans les 
memes Païs-Bas, voyoit le fuccès des affaires de l’Archiduc & 
le defordre des Hennés avec une douleur fcnfiblc , mais (c- 
crette. La fortune qui l'avoit toujours favorile, fembloit en 
ce tcms-là ne le regarder que de mauvais œil; < 5 c le reproche 
des fautes d’autrui tomboit en quelque façon fur lui par la 
croyance tm l’on croit qu’étant le maître de fon Armée , rien 
ne s’y pafloit que par les ordres, ce qui n’étoit pourtant pas fi 
ablolumcnt vrai que tout le monde le croyoit. 

Le fiège d’Ypres avoit été réfolu dans le Confeil de gÿcrre 
Tenu à Paris ; < 5 r l’on s’y étoit engagé fur un faux rapport de 
Celui qui avoit reconnu la place, de forte que fi le Prince qui 
ne le donne point de repos & qui n’en donne point à perion- 
nc dans toutes les factions de la guerre , mais principalement 
dans un fiège , n’eût apporté à celui d’Ypres une réfolution , une 
vigilance , & une afilduité toute particulière , il eft certain 
que ce fiège auroit été plus long , Se par conféquent plus dou- 
teux. 

Quant à la perte de Courtrai le même Confeil de guerre 
avoit ordonné , fur la parole du Gouverneur ; le nombre 
d’hommes qui dévoient fortir de cette garnifon pour fortifier 
l’Armée du Prince; & le Gouverneur n’avoit mené que 1600 
Hommes de deux mille qu’il avoit promis. Mais de ce nom- 
bre encore le Prince en avoit renvoyé 200 fur le foupçon qu’il 
eut que la place feroit dépourvue de défenfe en cas qu’elle fût 
attaquée; quoique le Gouverneur lui proteftât que rien n’y 
manquoit ; & lui répondît pofitivement qu’elle étoit munie 
d’hommes & de choies néceflàircs au delà de ce qu’il en falloit 
pour foutenir un fiège & attendre du fecours. 

L’entreprife d’Oftende n’avoit été ni du confeil ni de la 
connoiffance du Prince ; & il n’en eut avis que fur le point 
que l’exécution s’en devoit faire. 11 eut ordre de la Cour d’en- 
voyer 1200. Hommes au Maréchal de Ranrzau auteur & exé- 
cuteur de l'entreprife & de s’avancer en mèmc'tems avec le 
refie de fes Troifpcs près de Dixmude pour y attirer les Enne- 
mis, & les éloigner d’Oftende. Le Prince avoit effectué l’un 


Digitized by Google 


DE CONDE'. Liv, II. 107 

fie l’autre fi adroitement que les Efpagnols crurent que les I( j , o 
il 00 Hommes envoyés à Dunkerque n’étoient qu’une feinte ; + 

& qu'en effet on en vouloir à Dixmude, Ils coururent de tou- 
tes parts au fecours de cette place. Oftende même y avoit en- 
voyé fes meilleurs hommes ; fie Oftende ctoit prife fi on l’eût 
fu prendre. ^ 

Si le Prince fut mal fécondé à Oftende , il fut mal obéi’ à 
Fumes. Le Maréchal de Rantzau ne s’étoit pas porté fur les 
Canaux des avenues où le Prince lui avoit commande de fc 
tenir, lorfqu’il partit de Flandre pour fuivre l'Archiduc en Pi- 
cardie : & fi l’ordre qu’il avoit laiflc, eût été obfcrvé, il cft 
confiant que les Ennemis n’auroient jamais fongé au fiège de 
Fumes. 

Mais de tout ce qui avoit traverfé la Campagne du Prince, 
rien ne le touchoit comme de voir périr ton Armée qui avoit 
été des plus belles & des plus Ipftcs qui fullcnt entrées dans le 
pais ennemi -, fie qui étoit devenue la plus chetive & la plus 
délabrée qui fc vit jamais. 11 avoit perdu une bonne partie de 
les meilleurs Soldats fur la plage d’Oftçndc. La Campagne 
avoit été rude fie pénible ; & fon Armée n’avoit touché qu'une 
demi - montre. La faim , la nudité , la maladie & la defcr- 
tion l’affoibliflbknt à vue d’oeil * fie pat - là elle fc trouvoit 
réduite aux deux tiers de ce quelle éroit au fiège dYpres. 

De telles circonftanccs auraient étonné tout autre que le 
Prince de Condé. Au milieu de tous ces defordres il témoi- 
gna une fermeté inébranlable ; fie ne laiflà pas de contenir fes 
Troupes dans une Difciplinc aulîi cxatic que fi elles avoient été 
exaétement payées. 

L’Archiduc de fbn côté afièmbloit toutes fes forces pour le 
deffein qu’il avoit fie paffa le Lis. 11 afiiegea en partant le Châ- 
teau d'Eterre qui fit peu de réfiftancc. Le Prince qui étoit 
campé près de Béthune avoit tâché , tout fbiblc qu’il étoit , de 
fccourir cette place, mais il ne le put; parce que l'Archiduc 
qui avoit gagné les devans s’étoit porté fur les avenues du fc- 
cours, qu’il étoit aifé de garderie prefquc impoftible de forcer. 

Après cela les Ennemis voulant partir la Lave qui eft la Ri- 
vière de Béthune , aux villages de la Gorgue fie Leftrain , refirent 
les ponts qui étoient rompus. Ce pofte qu'il importoit de dé- 
fi) a fen- 
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1648 . fendre, obligea le Prince d’y envoyer en diligence le Duc de 
Châtillon Lieutenant Général avec quelques Troupes détachées 
de l'Avant garde 3c de le luivre avec tout le gros de l’Armée 
pour le foutenir. Le Crainte de Buquoi croit pâlie avec quan- 
tité de Troupes Efpagnolcss 3c le rclte de l’Armée ennemie 
filoit toujours quand le Duc de Châtillon alla droit à ce Com- 
te , & le chargea fi vigoureufement qu'il ne fut pas feulement, 
contraint de rcpallèr les ponts , mais de les repaflér en combat- 
tant avec perte de beaucoup de Soldats & de plulicurs Offi- 
ciers. 

Le Prince ayant chaffc les Ennemis au delà de la Rivière de 
Bçthunc avoir de l’inquiétude pour le Général Erlac qui étoit 
arrive à Arras 11 craignoit avec raifon que l’Archiduc ne vou- 
lût les empêcher de fc joindre , afin de les combattre fcparé- 
menr. Maroles Gentilhomme volontaire étoit à Arras de la 
part du Prince pour concerter cette lonûion ; & Vau be cour 
Maréchal de Camp attendoit *à Béthune le commandement 
de marcher pour aller recevoir ce Gentilhomme avec une cC- 
corte de Cavalerie & d'infanterie. Le Prince fit partir Vaubc- 
cour fi à propos que fes Troupes & celles d’Krlac le rencontrè- 
rent la nuit de ce meme jour & à même heure au Village de 
Souche, lieu dcûiné pour le rendez-vous de l’un 3c de l'autre. 

Les Erançois 3c les Allemands joints enfcmblc , arrivèrent 
le lendemain matin à Bethune où le Prince étant ailé voir le 
Général 3c fes Troupes, apprit par le Général de Grammont 
qui croie demeuré au Camp , que les Ennemis avoient délogé. 
11 le mit iùr l’heure même à la tête de la Compagnie des 
Corps d'Erlac 3c de Vaubccouri 3c découvrit l'Archiduc dans 
la plaine qui marchoit avec toute fon Armée le long de la 
grande route d’Eterre à la Baflee. On lui rendit en même tems 
un Billet de Pleflîs Bclierc Gouverneur de la BatVéc qui portoit 
que les Ennemis alioient au pont Adon ; 3c que le bruit étoit 
parmi eux qu’ils rctournoient en France Le Prince dépêcha 
au Vidame d’Amiens qui ctoit a Arras, pour donner ordre à 
la Frontière de Guile 3c de Rocroi , 3c ne doutant plus de la 
route que prenoient les Efpagnois, il fit état que l’Archiduc 
ne fe pourrait dedirc de la Bataille à laquelle il le vouloir 
engager. 

Avant 
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Avant que d’aller i lut , il trouva à propos de retourner en i 
Ion Camp ou étoit le Maréchal de Grammemt, & réfolut de 
reprendre fiterre pour regagner en chemin fiùfànt un porte 
important lui le Lis. Eterre fut forcé en moins d'un jour, le 
Prince ayant pris d'aûâut ce que 1 ‘ Archiduc avoir pris par Ca- 
pitulation. - 

Le Gouverneur de la Baflee manda environ ce tems-îà que 
l'Année Ennemie paflbit au pont Aventin , & qu’elle gagnoit 
la plaine à dcflcin d’attaquer Lens. Le Prince impatient de fa- 
voir où iroit l'Archiduc , commanda que fon Armée le iuivît 
à la Baflee, 6c s'avança avec quelques Troupes de Cavalerie 
pour rcconnoître en perfonne les Ennemis qui parurent au 
nombre de 40 Elcadrons fur une hauteur de Lens. Il eut 
une ioie qui ne fc peut exprimer de les voir en fi beau lieu 
pour les combattre ; 6c retourna fort content à la Baflee ou 
toutes fcs Troupes arrivèrent fur le foir. Il fit fon ordre de 
Bataille dès le minuit. Le lendemain au point du jour il mar- 
cha aux Ennemis qu’il croyoit portés fur la meme hauteur où 
il les avoit laillés : mais il les .trouva à Lens qui s'étoit rendu 
cette nuit-là même au bruit de la marche Efpagnole fans atten- 
dre le Canon. 

Lens eft une petite ville du Comté d’Artois, affife fur une 
Eminence entre Arra» 6c la Baflee , à quatre lieues d’Arras fur 
la main droite, 6c à deux lieues de la Baflee. Une petite Ri- 
vière coule au pied de l’éminence du côté d'Arras , ôc y for- 
me un marais. La Campagne du côté de la Baflee eft compo- 
rtée de ces grandes plaines ondées dont les coteaux 6c les val- 
lons fe hauflenr 6c fe baillent imperceptiblement, 6c fèmblenc 
n'avoir été faits que pour y donner des Batailles. Cette place 
a été prife 6c reprife diverfes fois; ôc qui a été maître de la 
Campagne, a été maître de Lens qui eft devenu célèbre par 
la Bataille que le Prince y donna 6c qui en a pris le nom. 

L’Archiduc avoit defirc de voir le Prince, ou félon l'humeur 
Efpagnole , en avoit fait le ièmblant ; 6c le Prince fc préfenta 
devant lui en Bataille rangée fur la hauteur la plus proche de 
Lens. 

Pour l’Archiduc voici comme il ctoit campe. Son aile droi- 
te étoit fous la Ville de Lens , remparée par le devant de ra- 
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1648. vincs & de chemins creux. Son corps de Bataille étoit pofte 
dans de petits Bourgs naturellement retranchés. Et fon aile 
gauche occupoit un lieu élevé au devant duquel il y avoit 
quantité de defilés. 

L’Armée de l'Archiduc étoit plus forte que celle du Prince- 
de trois à quatre mille hommes ; & il n’y avoit pas d’apparen- 
ce que le plus foible dût attaquer le plus fort en des polies lî 
avantageux. C’étoit pourtant cela meme à quoi l’Archiduc 
s’étoit attendu. Il avoit cru que le Prince feroit à Lens ce 
qu’il avoit fait à Fribourg & à Nortlinguc. Mais les circon» 
fiances étoient bien différentes. Le Prince tâta les Ennemis 
de tous côtés : il fit tout ce qu’il put pour obliger l'Archiduc 
à fortir de fon polie , mais il lui fut importable de l’attirer au 
combat; & tout ce jour fc pallà en cfcarmouches entre les 
deux Armées, & à un grand feu de Canon de part & d’autre. 

Le Camp du Prince étoit fi llcrile & fi fcc qu’il n’y avoit 
ni eau ni fourrage aux environs que du côté des Ennemis ; Se 
les chevaux de fon Armée n’avoient bu ni mangé de tout le 
jour. Cela le fit réfoudre à changer de polie & à retourner 
fur fes pas à un lieu nommé Neus à côté de la Baflec où il 
y avoit abondance d’eau & de fourrage , où fon Armée pou- 
voit recevoir des vivres ; & d’où il étoit en état d’ohfcrvcr la 
démarche des Ennemis pour aller à eux de quelque côté qu’ils 
enflent eu envie d’avancer ou de reculer. 

La réfolntion prife de décamper, il délibéra s’il partiroit de 
nuit ou de jour : il prit ce dernier parti quoique l'autre fut le 
plus fùr , cfpcrant qu’en fc retirant de jour il engageroit les 
Ennemis à le fuivre & qu’il les engageroit au combat. 

Le Corps de referve marcha d'avant-garde dès que le jour 
commença de poindre. Ce jour fut le vingtième d’Aoùt 16+8. 
remarquable par la Bataille qui l’a rendu célèbre. La féconde 
ligne fuivit le Corps de referve. La première ligne fuivk la 
féconde; & le Canon marchoit à la tête de l'infanterie. Le 
tout fc retira en 6 Colonnes & fans danger excepté la premiè- 
re ligne de l’aîle droite où étoit le Prince. Elle avoit en tète 
les Cravates & les Lorrains de l’aile gauche de l’Archiduc qui 
étoit la moins crabarralféc de chemins coupés, & la plus déga- 
gée: ce fut elle aufli qui fortit la première de fou pofte fur no- 
tre retraite. Le 
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Le Prince avoit donné ordre que le Corps de la Gendarme- 
rie commandé par le Duc de Châtilion s’arrêtât dans la plaine 
& fît Iront aux Ennemis pour foutenir fa ligne qui fe retira 
par les intervalles des Gendarmes. Le Régiment du Duc d’Or- 
lcans qui avoit la grande garde ce jour-là , faifoit la retraite de 
tout : à là tète étoit le Marquis de NohmOutier Maréchal de 
Camp & le Comte de Brancas Mettre de Camp du Régiment. 
Ils foutinrent couragculement Ôc allez long - teins le choc des 
Cravates: mais ceux-ci les sepoufl'erent avec tant d’impetuofité 
que le Régiment plia, Le Comte de Brancas fit dans cette 
occafion tout ce qu’un homme de cœur peut faire : il y de- 
meura blette & prilbnnier. Le Marquis de Noirmouticr le 
trouvant embarrafié parmi les Cravates, il fe fit faire jour l’c- 
pée à la main ; & fe dégagea deux. Les Ennemis auraient pas- 
fé outre fans le Duc de Châtilion qui en arrêta le cours. L’u- 
ne & l’autre Armée qui le vit fondre avec les Gendarmes , de- 
meura d’accord qu’il ne s’eft jamais vu de plus belle charge , ni 
faite de meilleure grâce. Les Lorrains qui Ibutenoicnt les 
Cravates furent rcpoufl'és jufqu’â la hauteur de l’éminence d’où 
ils étoient defeendus : mais ils furent foutenus de trois gros 
Efeadrons. Ces trois Efeadrons furent foutenus de toute la 
Cavalerie que l’Archiduc avoit détachée; & ce torrent tomba 
fur les Gendarmes avec tant de force & de rapidité qu’ils furent 
renverfés les uns fur les autres. 

Le Prince qui avoit prévu le defordre, avoit pourvu à deux 
•chofcs La première que les Troupes qui dévoient aller àNcus, 
(c miflent en Bataille fur la première hauteur. L’autre que fa 
ligne fît ferme dans la plaine pour favorifer la retraite du Duc 
de Châtilion , à quoi il avoit exhorté les Troupes , Efeadron 
par Elcadron : il croyoit qu’ils périraient tous plutôt que de 
l’abandonner. Mais comme il étoit fur le point d aller à la 
charge pour foutenir fes Troupes qui fe retiraient en confu- 
fion , les huit Efeadrons qui lui avoient témoigné tant de rc- 
foliition voyans la chatte des Gendarmes , le nombre & la furie 
de ceux qui les pourfuivoient , furent faifis d’une épouvante fi 
foudaine que le Prince abandonné par huit Efeadrons & prefle 
des Ennemis, ne put prendre lui -meme autre parti que celui 
de la fureté. Et comme il ne s’y réfolut que tard, ce ne fut 
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1 648. pas fans rifqucr d'être pris ou tué dans l'embarras de la re- 
traite. 

Ceux que la pair emportoit, ne s’arrêtèrent qu'au plus haut 
de la hauteur où la féconde Ligne & l’Aîle gauche de la pre- 
mière setoient polices avec l'Infanterie de la Bataille & le gros 
de referve. Ceux 'qui confervercnt le jugement dans la fuite, 
firent altc à un rideau qui fe rencontra dans la plaine alTcz 
près de cette hauteur. Ce fut là que le Prince fit un rallimcnt 
des moins étonnés; & qu ayant tourné tête aux Ennemis il les 
arrêta tout court : ilsn’ofercnt pas fans doute fe commettre dans 
le dclbrdre de la pourfuite où ils étoient , au hazard des trou- 
pes que le rideau pouvoit couvrir , ni au voifinage de celles 
qu’ils voyoient rangées en Bataille fur la hauteur. 

Us fe retirèrent fur l’éminence que les François avoient quit- 
tée, vis-à-vis de celles où ils étoient portés. D'abord que le 
Prince eut rejoint le Maréchal de Grammont, il réfolut avec 
lui & tous les hauts Officiers de fon Armée de donner Batail- 
le fans marchander ; & de ne rien changer à l’ordre qui avoit 
été fait à la Bartec. Il n’y eut en effet rien d’innové qu’à la 
première Ligne de l’Aîlc droite que l’on fit féconde Ligne de 
première quelle étoit, tant pour la rafraîchir que pour ne la 
pas commettre au premier choc des Ennemis dans lcpouvan- 
tc où elle fembloit être. C’étoit une entreprife bien hardie 
de changer quoique ce fût dans l'ordre de Bataille en préfencc 
des Ennemis : mais le mouvement de ces deux Lignes fe fit 
fans confufion. Elles firent une cfpècc de contre-montre , & 
partirent par leurs intervalles avec un ordre merveilleux à la 
place l'une de l’autre. Les Gendarmes ralliés, furent remis dans 
leur porte : ce qui défailloit , fut rétabli , & rangé en fort 
peu de tems $ & le nombre de ceux qui furent pris ou tués à 
la retraite ne fe trouva pas conftdérable. 

L’ordre de Bataille fut tel. Le Prince prit l’Aile droite , & 
fe porta à la première Jigne compofée de neuf Efeadrons : il 
avoit formé une petite Troupe de 1 y à vingt de lès Dom’efti- 
ques , braves & choifis , qui ne quittoient jamais fa perfbnne , 
& les plaça dans l’intervalle des deux Efeadrons du Régiment 
de Villcttc à la tête duquel il voulut combattre comme il 
avoit combattu à Rocroi à la tête du même Régiment qui étoit 
* alors 
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alors de Gaffion. Les hauts Officiers qui fervoient près de lui, 
étoient Villcquicr Lieutenant Général qui commandoit la pre- 
mière Ligne affilié d’Arnauld Maréchal de Camp. Le Mar- 
quis de la Mourt'aye avec la même dignité fe tenoit près de la 
perfonne du Prince pour recevoir fes ordres plus particulière- 
ment. Le Marquis de Faur étoit Maréchal de Bataille -, & 
Eeaujeu commandoit la Cavalerie de cette brigade. 

La première Ligne d'infanterie entre ces deux Ailes, étoit 
de lix Bataillons ; & le Canon marchoit à la tête de l’Infante- 
rie commandé par le Comte de Cofl'é qui avoit pour Lieute- 
nant la Guette & de Hayes. 

La féconde Ligne de l’Aile droite étoit compolee de 8 . Ef- 
cadrons que le Marquis de Noirmouticr Maréchal de Camp 
commandoit. 

La féconde Ligne de l’Aile gauche n’en avoit que 7 fous 
Du Plcflis Bclicre auffi Maréchal de Camp. 

La féconde Ligne d’infanterie étoit de fix Bataillons. 

Six Efeadrons de Gendarmes étoient portés entre les deux 
Lignes d’infanterie ; & tout ce gros de Gendarmes & d’Infân- 
teric compofoit le Corps de Bataille dont le Duc de Chàtillon. 
Lieutenant Général avoit la conduite , ayant près de lui Ville- 
mclc , & Beauregard , Maréchaux de Bataille. 

Le Corps de referve étoit compolc de cinq Efeadrons, & 
commande par le Général Erlac qui avoit fous lui le Marquis 
de Razilly, Maréchal de Camp. 

Le Prince lit une revue de fes Troupes , & les harangua tou- 
tes. Il leur recommanda trois chofcs. 

La première de fe regarder marcher les uns les autres pour 
oblcrvcr leurs dirtances 3c leurs intervalles , & que la Cavalerie 
l'c rencontrât toujours avec l’Infanterie fur une même Ligne 
droite. La féconde de n’aller à la charge qu’au pas. La troiiiè- 
mc de laitier tirer les Ennemis les premiers. 

On apperçut en même tems que la Cavalerie des Ennemis 
qui le tenoit fur la hauteur oppoféc à celle du Prince, s’ou- 
vroit à droite & â gauche : c’étoit pour faire place à la Bataille 
de l’Archiduc qui étoit fotti hors de fon porte de Lens , avec 
tout fon Canon , toute fon Infanterie , & tout ce qui lui étoit 
relié de Cavalerie , le Général Bcck qui avoit été à la challc 
de nos Troupes de retraite l’avoit envoyé lollicitcr de venir fur 
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164.8. fc parole non pas à la Bataille, mais à la défaite du Prince.' 
L'A rchiduc fortir dans cette perlùalion qu'il n ‘y avoit rien de plus 
■à faire qu’à làifir la viâoicc qui venoit fe livrer à lui Sa 
confiance de fon grand cmprcflcmcnt furent la principale caufc 
de (a déroute. 11 couroit à la viûoirc , fans le donner le tenu 
de prendre haleine pour fe mettre en Bataille. Le Prince étoit 
prêt , de l’Archiduc ne l’étoit pas. Les François s’étoient hâtes 
de fe mettre en bon ordre pour furprendre les Efpagnols dans 
k defordre. 

Il étoit environ 8 heures du matin quand l’Armée du Roi 
commença de marcher aux Ennemis. Le Prince lui faifbtt 
faire halte de tefns en terris pour la contenir dans les lignes 
& dans fi» diftanccs. Et ce qui cft confidérablc , le Canon 
que commandoit le Comte de Code , fut fi bien fervi quH 
tira toujours en marchant avec cet avantage que tirant de la 
plaine fur lcmincncc où étoient les Ennemis , tous les coups 
portoient ou dans leurs Bataillons, ou dans leurs Efeadrons, 
de n’ajoutoient pas peu de confiance aux François pour le 
mettre en ordçe. Le Canon des Ennemis au contraire qui 
tiroit de haut en bas fur l’Armée du Prince ne faifoit pas le 
meme effet quoique le nombre fût très- inégal , car l’Archiduc 
en avoit 3 8 pièces & le Prince n’en avoit que ï 8. 

Les Ennemis preffés de combattre faifoient bonne mine & 
marchoicnt réfoiument à nous. Mais ils faifoient deux choies 
embaraffantes tout à la fiais torique l'on va à un combat déci- 
fif : car ils marchoicnt & fe rangeoient en Bataille en même 
tems. Leur Armée étoit compolcc de 16 Bataillons & de 61 
Efeadrons. Leur ordre étoit tel. 

Le Prince Ligne de le Comte de Buquoi commandoient 
les ï Lignes de l’Aîle droite : Le Prince de Salve de le Comte 
de Ligncviüe les 2 Lignes de l'Aile gauche. Le Général Bcck 
l'Infanterie : Le Comte de Fucnlàldagnc le relie des Troupes 
qui foutenoient celles-ci ; de l’Archiduc pour avoir l’œil à 
tout, étoit avec les Troupes qui occupoicnt le milieu de la 
Bataille. 

Les deux Armées étoient à 50 pas l’une de l’autre lorfque 
trois coups de fùfil furent tirés de l’Aile gauche des Ennemis 
fur l'Aile droite de l’Armée du Roi. Le Prince qui craignoit 
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la précipitation de fes Soldats, les arrêta, par une halte qu'il 
fit faire, & défendit de tirer que les Ennemis n'euflent tiré à 
bout portant. Cette halte fit trois effets. Il tempera l'ardeur de 
nos Troupes , il ajufta l’ordre de leur marche , & les confir- 
ma dans la rélolution de foufrir le feu des Ennemis. 

Dans ce rems-là le Prince de Salve s'avança au trot avec fa 
premiçrc Ligne contre celle du Prince qui ne marcha que le 
pas pour le recevoir. Les deux Lignes fcjcttcrcnt tête contre tête 
de cheval , bouche contre bouche de piftolet & demeurèrent en 
cette pofturc allez long-tems en attendant fans branler des 
deux qui tireroient les premiers. 

• Les Ennemis plus impétueux que nous, commencèrent la 
décharge. Le Prince qui commanda en même tems de tirer , 
tira le premier , enfonça l’épée à la main l'Efcadron qui lui 
ctoit oppofé. Toute fa première Ligne le fuivit , & à fon ex- 
emple , chargea fi rudement qu’elle renverfa la première Ligne 
des Lorrains. 

Un fi beau commencement donna occafion au Prince de (e 
dégager de la mêlée pour aller ailleurs, & pourvoir au telle 
félon l'occurrence des cas & le fuccès de la Bataille : il arriva 
que la fécondé Ligne des Ennemis qui fou tint leur première 
Ligne tepoufià la nôtre & la malmena : ce ne fut pas fans com- 
bat & fans réfiftancc. Villcquicr Lieutenant Général y fut pris 
après avoir percé les deux Lignes des Ennemis & donné des mar- 
ques fignalees de Ion courage & de fa conduite. Le Marquis 
de la Mouffaye Maréchal de Camp y demeura blclfé & pri- 
fonnicr après avoir combattu vaillamment à la tête du Régiment 
de Villcquicr & à la vue du Prince. Son cheval tué fous lui 
le mit hors de défenfc ; & fa valeur céda au nombre de ceux 
qui l’cnvcloppoicnr. 

Notre féconde Ligne qui n’attendoit que le moment de ré- 
parer dans le combat la furprife de fa retraite , eut ordre de 
fou tenir la première Ligne. Et le Marquis de Noirmouticr 
qui la commandoit , la mena vertement à la charge. Le Prin- 
ce avoit rallié la première Ligne , & donna par un endroit en 
même tems que le Marquis de Noirmoutier donnoit de 
l'autre. 

11 ctoit afllfté en cette occafion d’Arnaud Maréchal de Camp 
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164.8. qui fit bien par -tout, mais très -bien dans cette rencontre où 
l’effort des Ennemis tut arrête , le combat rétabli de fi bien 
foutenu de part de d’autre qu'il demeura afl’cz long- teins dou- 
teux de en balance; c'étoit un flux de reflux de Troupes pouflccs 
d'un côté de repou fie es de l’autre, tantôt par les nôtres de tan- 
tôt par les Ennemis. 

Il n’y eut point d’Efeadron rompu ou repoufle par lçs Lor- 
rains que le Prince ne ralliât de ne ramenât à la charge, ce 
qu'il faifoit avec une vitefle de une rapidité qu’on ne peut con- 
cevoir. Le nombre des charges qu’il fit , n’dt pas imaginable. Il 
paftbit comme un éclair d’un lieu a un autre. Les Ennemis 
ne fc rclâchoient point de difputoient la victoire opiniâtre- 
ment , ce qui obligea le Prince de faire avancer fon gros de 
referve. Les Efpagnols firent marcher le leur aulli ; de le com- 
bat fut ranimé à proportion des forces qui furent engagées. A 
la fin le Général Erlac animé par fa propre vertu de par la pré- 
fcncc du Prince à qui il voyoit foire des Actions de valeur plus 
qu’humaines, pouffa fes Allcmans contre les Lorrains avec tant 
de vigueur qu’ils furent contraints de plier de de prendre la 
fuite. La défaite des Lorrains fut la déroute de l’Aile gau- 
che , de du Corps de referve des Ennemis. 

Dans le même tems que le Prince de Salve s’avançoit au 
trot contre le Prince de Condé qui le reçut au pas ; le Maré- 
chal de Grammont marchoit au pas contre le Comte de fiu- 
quoy qui l’attendoit de pied ferme à dix pas d’un rideau qu’il 
falloit monter pour aller à lui. Le Maréchal fans rompre fon 
ordre de fon pas gagna le haut du rideau , efiiiya tout le feu des 
Ennemis, les chargea de les mena battant de telle forte qu’il ' 
ne leur donna prefquc pas le tems de fe reconnoître : il les 
rompit à la tête du Régiment Mazarin où il combattoit ac- 
compagné de Mr. de St. Megrin de du Comte de Lillebonne 
qui firent des merveilles durant tout le cours de la Bataille. 

Un Efeadron des nôtres montant par un endroit des plus 
efearpés du rideau , avoit été repouffé par un Efeadron Enne- 
mi , de au rctout l’Ennemi alloit prendre en flanc le Bataillon 
de Perfan lorfquc la Fcrtc-Scnnetcrre Lieutenant Général qui 
venoit de rompre un Régiment de Cavalerie Efpagnolc char- 
gea celui-ci avec tant de vigueur qu’il le mit eu fuite, de l’ayant 
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poulie jufqu’au gros des Ennemis augmenta le defordre qui I( j^g 
ctoit parmi eux. 

Leur fécondé Ligne voulut fourenir la première , mais elle 
lâcha le pié à l’approche du Maréchal de Grammont que le 
Pleflls Bellicre avoit joint avec fa féconde Ligne : & ce renfort 
acheva de rompre l’Armée des Efpagnols. Le Maréchal le 
conduifit avec tant de prudence & de valeur durant tout le 
combat , que fon Aile ne fut pas feulemcnr ébranlée. 11 défit 
tout ce qu'il chargea , & fe trouva fi louvcnt engagé parmi les 
Ennemis qu’iffaillit deux ou trois fois à être pris dans la mêlée. 

Le Corps de Bataille qui avoit marché d’un même lieu avec 
les deux Ailes avoit eu le même fuçcès. Un même ordre avoit 
fait mouvoir toute l’Armée du Prince. Et un même elpât 
agiftoit dans toutes les pcrlbnncs de ce Corps. 

Les deux Bataillons des Gardes qui tenoient le milieu de la 
première Ligne s'étoient emportés par un excès de courage au 
delà de la Ligne pour aller attaquer un Régiment d'Elpagnols 
& deux d'Allemands qu’ils avoient en tête. La Cavalerie de 
l’Archiduc qui foutcnôit ccs Regimcns prit les Gardes par les 
deux flancs, tua quatre de leurs Capitaines fur la place , bleflà les 
antres , & aurait taillé ch pièces les deux Bataillons fans le 
Duc de Châtillon qirt les foutint avec les Gendarmes, lui d’un 
côté , & Barbantane Lieutenant des Gardes du Duc d’Enguien 
de l'autre : les Ennemis furent chargés fi brufquemcnt des 
deux côtés qu’ils furent contraints de fe retirer dans le gros de 
leur Bataille. Le Duc de Châtillon ramena les Gardes au com- 
bat contre l’Infanterie que le Général Bcck commandoit & 
tous les Bataillons de notre première Ligne chargèrent les Ba- 
taillons oppofes avec tant de réfolution & de chaleur que le 
Général Bcck tout brave qu'il ctoit ne réfifta pas long-tems à 
l’effort du Duc de Châtillon. L’Archiduc qui vit ce dcfbrdrc, 
fit tout ce qu’il put pour rétablir les chofcs. Il anima fes trou- 
pes à une généreufe réfiftancc par l’exemple de fa valeur, & le 
mêla dans nos Efcadrons où il faillit à être pris. Mais que 
pouvoir -il faire, fes deux Ailes étant rompues, & fon corps 
de Bataille enfoncé? Il fe retira, & l’on ne fait pas où. Le Prin- 
ce qui le chercha par-tout, rien put apprendre aucune nouvelle* 

Les deux Ailes du Prince ôc du Maréchal fe joignirent der- 

P 3 riérc 


Digitized by Google 



1 


1 1 8 HISTOIRE DU PRINCE: 

164a. riérc la Bataille des Ennemis qui n’etoit plus compofécquc de 
' l’Infanterie. Toute la Cavalerie avoit pris la fuite 5 & ces pau- 
vres Fantaffins abandonnés s’étoient ralliés dans un fcul gros 
Bataillon. Ils ferroient leurs rangs & leurs files, & fe tenoienc 
en pofturc de défcnfc lorfquc le Prince commanda à de Roche, 
Lieutenant de Tes Gardes, de les aller charger. 

De Roche qui n’avoit de refte que 18 ou 20 Gardes de fo 
qu’il avoit au commencement de la Bataille , donna détermi- 
né ment dans ce gros herifie de Piques & de Moufqucts. 

Mais tout le Bataillon qui ne fongeoit à rien moins qu'à com- 
battre, Ce voyant environne de toute notre Cavalerie & entamé 
par cette charge , jetta fes Piques & fes Moufquets , & demanda 
quartier les mains jointes & le genou en terre. Cette foumif- 
fion defarma les vainqueurs. Le Prince leur donna à tous 1 a 
vie & les fit prifonniers de guerre. Ce fut là que finit la Ba- 
taille , les Généraux Eriac & la Ferté-Senneterre avec les Mar- 
quis de St. Megrin < 5 c Noirmoutier Maréchaux de Camp 
avoient pouffe les fuyards jufqu’au défilé de Lens. Le Prince 
y étant arrivé y les fit fuivre juiqu’à Douai; & invcûit le même 
jour Lens qui fe rendit à dilcrction. Villcquier Ce trouva de- 
dans, ceux qui lavoicnt pris, fe voyant perdus par la perte de 
k Bataille, fe rendirent à leur prifonnitr , & le prièrent de 
faite leur Capitulation avec celle de 600 Soldats que l'Archi- 
duc avoit laifle dans cette place. ,- L tn 

La chaleur du combat depuis la première charge jufqu’à l’en- 
tière déroute des Ennemis ne dura pas plus d’une heure en 
tout. L’Armée du Prince donna de tous côtés en même tems 
& d’une même ardeur. L’Aîie droite trouva plus de réfiftance : 
aufli avoit - elle à combattre les Lorrains qui étoient les meil- 
leures Troupes de l’Armée Efpagnoic. La Victoire fut com- 
plété en toutes fes parrics. Les Ennemis perdirent tout leur 
Canon , toutes leurs munitions , leurs pièces de Batterie , tout 
le Bagage qu’ils avoient , ftx vingt Drapeaux ou Etendards. Il y 
eut 'plus de 800 Officiers prifonniers , du nombre defqucls 
furent le Général Beck , le Prince de Ligne Général de la Ca- 
valerie & le Comte dé St. Amour Général de l’Artillerie. 
Trois mille morts démarrèrent fur la place. On fit y 000 pri- 
lonnicrs fans les Officiers ; & il y eut quantité de bielles. Le 
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Prince de Ligne s’étant vû abandonné de toute la Cavalerie fc 
mit à la tête de l’Infanterie que le Général Ecck commandoir, 
où ce Prince combattit & fut pris. Le Général Bcck fut pris 
aulfi , bleffé d’un coup de moufquet qui lui brifoit l’épaule 
droite. Ayant été conduit à Arras par l’ordre du Prince , il y 
• mourut le lendemain. 

La perte que fit le Prince ne fut pas de foo hommes , en 
tout , tués ou pris. Les morts les plus confidérablcs furent 6 
Capitaines aux Gardes & quelques autres Officiers de Cavalerie 
& d’infanterie. Le Marquis de Noirmoutier Cadet du Comte 
de la Suze , bleffé de deux coups à la Bataille mourut deux 
jours après de fes bleffurcs. 11 riavoit pas 1 7 ans accomplis , , r 
& c’étoit la fécondé Campagne qu'il fervoit d'Aidc-de-Camp 
& qui fervoit très-dignement. Le nombre des prifonniers ne 
fut pas à beaucoup près fi grand que celui des morts. 

Jamais orgueil ne fut mieux puni que celui des Elpagnols. 

Leurs Gazettes avoient publié If jours avant leur défaite, 
qu’on avoir fait jerter des monitoircs pour apprendre où étoit 
l'Armée de France. Et l'Archiduc avoit fouffert qu’on lui dît 
en le flattant que le Prince de Condé n’ofoi* paroître devant 
lui. Les Amis les plus familiers du Prince rioient de cette 
fanfaronade Efpagnole & en parloient avec mépris ; à quoi 
le Prince répondoit avec modeftic qu'il ne falloir ni fc mp- 
quer de fon Ennemi ni le méprifer : que les Efpagnols qui le 
cherchoicnt le trouveroient } & que , s’il pouvoit engager l'Ar- 
chiduc à un combat , on verroit qui auroit peur de l’un ou 
de l'autre. Il cft certain que le Prince deftroit paffionnément 
de l'attirer au combat. Pendant cette Campagne il avoit fou- 
vent paffé & rcpalfé de Lens à la Bafice , <Sc de la Ealïec à Lens. 

Mais on ne l’avoit jamais vû fur l’une ou l’autre des deux émi- 
nences d’où les deux Armées dépendirent pour combattre, 
qu’il ne fouhaittât donner Bataille dans la même plaine où il 
la gagna. 

Le Prince de Condé s’étant rendu maître de Lens, envoya Fruits qu'il 
ordre au Maréchal de Rantzau d'aller affiéger Fumes. Comme viûoLc* 
la faifon étoit avancée , le Maréchal faifoit quelque difficulté 
d'entreprendre ce liège, mais ayant reçu un fécond ordre du 
Prince, il obéit. Après avoir inverti la Place, le tems étant 
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X648. devenu fort mauvais , ce Maréchal écrivit «1 Priifcc, 6e en 
dattanr fa Lettre, il mit au bas, Du Camp de Fumes, ou 
auprès de F urnes , comme il vous plaira. Cela fâcha le Pria- 
cc, qui voyoit qu'il étoit important de prendre cette Place, 
pour maintenir Dunkerque. Il étoit vers le Caftclet, lors qu’il 
rc^ut ccttc Lettre. Il prit incontinent quelques Eicadrons de 
Cavalerie, & fc rendit devant Fumes. Dès qu'il fut arrivé au 
Camp , il alla à la Tranchée, où il reçut un dangereux coup 
de mqufquet aux reins ; mais par bonheur, ion bufle lé trouva 
plié en deux dans cet endroit ; ce qui amortit ic coup de la 


hàle. La Ville fc rendit le foir même. 

Defordres Cependant , il étoit arrivé de grands defordres à Paris de- 
Pirulprès P 11 * 5 * a Vittoirc que le Prince de Condé a voit remportée dans 
la Baume les Plaines de Lens. Le Conicil du Roi regarda ce grand fue-, 
de Lots. c ès comme un coup du Ciel dont il fc falloir prévaloir pour 


réprimer le Parlement, qui prenoit tous les jours plus dempi- 
rc ? & pour cet effet , il réfolut de s’afliircr de ceux de ce 
Corps qui étoient les plus animés, & principalement de 'Pier- 
re de Broujfel , Confeitler en la Grand’ Chambre, 'Perf man- 
ge d'une ancien ne probité , dit (a) Moniteur de la Rochcfou- 
cault , d'une medtocre fuffifance , & qui avoit vieilli dans 
la haine des Favoris. Dans le fonds, ce bon homme riavoit 


en vue que le fouîagcment du Peuple ; mais , comme il pre- 
noit facilement les impre liions qu'on vouloit lui donner, il 
fuivoît les avis que les plus ardens Frondeurs lui inlpiroient, 

& en faitoit les ouvertures dans les Aflcmblccs- Il serait ainlt 
rendu Chef de ce Parti j & le Peuple informé de les bonnes 
intentions, le prit en fi grande affcûion qu’il le nommoit foa 
‘Père. L’arrêter , c ’étoit une entreprife bien hardie , qui foutc- 
nuc vigoureufementpouvoit être très-avantageufe à la Cour, 
mais qui pou voit aulu la jetter dans de grands embarras, com- 
me l’expérience ie fit bien-tôt voir. 

La Cour On crut à la Cour qu’on ne pouvoir choifir un tems plus 

propre pour arrêter Brou fiel , que le jour qu’on chanterait le • 
lerBrouf- Fe Deum à Notre-Dame pour la Victoire de Lens, durant 
,cl - que les Compagnies des Gardes étoient en haye dans les mes. 
Cependant , ce tems n’étoit guère commode pour un tel def- 
-1 ut> . fein, 
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icin, car c’cft juftcment dans ccs fortes d'occafions que le Peu- 
pie s'attroupe , & qu’il cft , par confisquent , plus en état de 
faire des émûtes. Ce fut le matin vingt-fixième d’Aoùt , dans 
le teins que le Peuple couroit en foule aux Eglilès, qu'on arrê- 
ta Brouflcl , avec les Préfidens Blancmefnil & Char tou. 

Le bruit de l'cnlevemcnt de Brouflèl ne fut pas plutôt ré- Les Pari- 
pandu que tout le Peuple commença à crier aux armes : en un f > " n ' 
moment, on ferma les boutiques, on tendit les chaînes par armes ,& 
ies rues, & l’on fit des barricades. Ceux qui fe rendirent au- 
près de la Reine, dillimuloicnt d’abord l’excès du defordre , & J e, ‘ 
Jeun Antoine de Me fines , Préfident du Parlement , dit au 
Cardinal Mazarin , que ce n’étoit que quelque canaille qu'on 
mettrott bientôt à la raifon. 

Sur ces entrefaites, Jean-Franfois-Taul de Gondi, Coad- Le Coad- 
juteur de Paris, alla au Palais Royal pour offrir fon fcrvicc à la J ^^ r r ai(é 
Reine , à laquelle il ne déguifa ricp de ce qui fe pafloit. 11 lui par la Kei- 
confciUa même de céder pour un te ms à la furie du Peuple > Ie 

mais la Reine , qui ne l’aimoit point , & qui d’ailleurs ne Parlement, 
croyoit pas le mal fi grand qu’il le faifoit, le maltraita de pa- 
roles. Le Coadjuteur voyant lès offres & fes avis egalement 
mal reçus, en conçut un tel dépit, que dès ce moment il 
commença à s’intérelfcr entièrement dans le Parti oppofé à la 
Cour. Cet homme ayant joint , dit (a) Monficur de la Ro- 
.chcfoucault , à plujieurs belles qualités naturelles & aquifis % 
le defaut que la corruption des efprits fait paffer pour ver- 
tu , étoit taché d’une ambition extrême , & d'un defir déré- 
glé d'accroître fa fortune & fa réputation par toute forte 
de voies j fi bien que la fermeté de fon courage & fon puif- 
fant génie trouvèrent un trifte & malheureux objet , qui 
fut le trouble de l’Etat. 

Cependant , le Coadjuteur n’avoit rien dit qui ne fût enco- 
re au - deflous de la vérité. La Reine commanda aux Maré- 
chaux de la Meillcrayc & de l’Hôpital , de monter à cheval 
avec leurs amis , d’aller par les rues , & de contenir le Peuple 
par quelque exemple de jufticc : mais la fedition étoit venue à 
un fi haut point , qu’ils ne purent exécuter cet ordre. La nuit 
feule mit fin à tout ce tumulte. 

Mais 

<•) Dans fes Mémoires pag. 140. 
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• Mais le lendemain, un accident donna occafion à une nou- 
velle émûte , encore plus (urieufe que la précédente. Le Par- 
lement s'étant affcmblé , la Reine y envoya le Chancelier Sc- 
guier avec une Déclaration du Roi qui défendoit les Aifcm- 
blécs des Chambres. Quelque refte de populace mutinée 
l’ayant npperçu , commença à courir après Ion carreflê, & 
comme fa Pcrfonne étoit odieufe à tout le Peuple, ces fédi- 
tieux furent bientôt renforcés par d’autres , & tous enfcmble 
fc mirent à le pourfuivre avec tant de fureur, qu'il fut con- 
traint de fc fauver dans l’Hôtel de Luines, oit le Peuple l'alla 
chercher, pour immoler , difoit-il , cette ame vénal le 
Proteiieur des Malt ot es , à tant de ‘Peuples , ruinés par 
les Edits qu’il avoit feelles. La Reine n’eut pas plutôt ap- 
pris le péril où étoit le Chancelier, qu'Elle lk partir le Maré- 
chal de la Meillcrayc avec quelques Compagnies des Gardes 
pour l'aller dégager. La Meillcrayc ayant fait faire une déchar- 
ge fur le Peuple qui s'oppofoit à fou pafiage , délivra le Chan- 
celier , mais dès-lors toute la Ville commença à s’émouvoir ; 
on prit les armes, les chaînes furent tendues une féconde fois, 
& l’on fit des barricades jufqucs fort près du Palais - Royal. 

Pendant tout ce tumulte , le Parlement qui ctoit aflèmblé, 
comme nous venons de le dire , délibérait fur la détention de 
leurs Confrères avec d’autant plus de courage qu’il voyoit le 
Peuple fc foùlcver en fa faveur. 11 fut réfolu que le Parlement 
irait en Corps, à l’heure mêmefupplicr la Reine de mettre en 
liberté ceux de leur Compagnie qu’Elle avoit fait arrêter. Ils 
trouvèrent le Peuple par les rues, qui demandoit Brouflel, & 
qui proteftoit de ne point mettre les armes bas qu’il n'eût vû 
le Pere/Je la Patrie. 

Le Parlement ayant été introduit dans le grand Cabinet du 
Palais Royal , Matthieu Molé , Premier Préfidcnt , repréfenta 
à la Reine la douleur que la Compagnie reflentoit pour la dé- 
tention de leurs Confrères, & lui expofa leurs très- humbles 
fupplications pour leur liberté, „ appuyées des voeux de cent 
mille hommes armés, qui demandoient Mr. Brouflel; mais la 
Reine ne fit aucun compte de toutes ces remontrances. Enfin 
le Premier Préfidcnt, & le Préfident de Mefines ayant fait de 
nouveaux efforts pour vaincre la fermeté delà Reine, fans avoir 

rien 
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rien pu gagner for ion cfprit , Us prirent le chemin du Palais, 
pour opiner fur ce refus. Lors qu’ils furent arrivés à la pre- 
mière barricade , le Peuple leur demande s'ils ont obtenu la 
liberté de M. ËroulTcl, & ayant appris que la Reine ne vou- 
loir point fc relâcher , il les renvoie avec furie au Palais Royal , 
difant, que, fi dans deux heures on ne leur accorde la liberté 
de ce Confcillcr, deux cens mille hommes iront en armes en 
fupplier la Reine, Oc qu'ils poignarderont Mazarin qu’ils favent 
être l’auteur de tous ces defordres. L'iniblence de cette Popu- 
lace irritée étoit venue à un fi haut point qu’un Marchand de 
doux de la Croix du Tiroir eut l’audace de prendre à la barbe 
le premier Préfidcnt, le menaçant de la lui couper s’il ne rap- 
portoit un ordre de la Reine de délivrer au plutôt le Confcil- 
lcr Brouflël. 

Les Meilleurs du Parlement voyant les choies dans cet état 
retournèrent vers le Palais Royal , & le premier Préfidcnt , per- 
fonnage dune grande probité, dit hardiment à la Reine qu’il 
lierait plus te ms de délibérer , que c’ctoit une néccfiîtc ablo- 
lue de fléchir lous la volonté du Peuple qui n’écoutoit. plus la 
voix du Magiftrat ; que les barricades fc formoient par-tout , & 
qu’il n’y avoit point d’autre remède à un fi grand mal que de 
délivrer promptement BroulTel & Blancmcfnil. D’abord, la 
Reine ne pouvoit fc réfoudre à prendre ce parti , mais Maza- 
rin , qui craignoit de fèrvir de victime à ce Peuple furieux , l’y 
détermina. -On fit favoir cette nouvelle au Peuple , lequel 
foupçonnant que cela ne s’exécuterait pas de bonne foi, de- 
meura encore fous les armes , attendant l’arrivée de BroulTel , 
qui n’eut pas fi • tôt paru que la fédition fut calmée entière- 
ment. 

On ne fauroit dire fi ce confôil de rendre les prilbnniers 
étoit le meilleur dans une occafion fi preffantc , ou fi l'on eut 
mieux fait de montrer plus de vigueur. Quoi qu’il en foit , il 
cft confiant, que, depuis ce jour, le Parlement prit de nou- 
velles forces contre là Cour , & forma la réfolution de perdre 
le Cardinal Mazarin. Dès lors , on commença â s’emporter 
publiquement en inventives (ânglantcs contre là perfonne , (ans 
garder aucune mefure; on ne voyoit, chaque jour, que libel- 
les & que fatircs, où Ton tâchoit de rendre (à conduite odicu- 
fc au Peuple. Q_ 2 Le 
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Le Prince 
de Condé 
vient à 
la Cour. 


Le Parle, 
ment veut 
perdre le 
Ordinal 
Malaria. 


Le Prince de Condé n’ayant pu jouir du fruit de la Victoi- 
re de Lens à caiilc des troubles, dont nous venons de parler, 
eut ordre de retourner à la Cour , incontinent après la prife 
de Fûmes. 

Il ne s’étoit jamais trouve dans une fituation plus avantageu- 
fc : car outre que la Victoire qu'il venait de remporter par ü 
pure valeur , donnoit un nouvel éclat à la grande réputation 
qu'il avoir acquiiè dans les armes, comme il n'avoit aucune 
part aux troubles prélcns, tout le Peuple le regardoit avec ad- 
miration j & les deux Partis le confideroicnt comme leur dé- 
fenfeur, ou du moins comme l’arbitre de leur différend. Ce 
Prince avoit admis à fa confiance deux, perfonnes de qualité & 
démérite, qui avoient des fentimens bien oppofés, lavoir le 
Duc de Châtillon, & le Maréchal de Grammont. Le premier 
lui infpiroit de fc déclarer pour le Parlement, ou du moins de 
modérer les différends avec toute la neutralité polliblc ; & 
l'autre attaché par toutes fortes d'intérêts à la Cour,cmployoit 
fes perluafions pour lui faire prendre fon parti. 

Au relie, le Parlement, qui depuis la fameufe journée des 
barricades setoit apperçu de la foi bielle de la Cour , penfoit 
plus que jamais à perdre le premier Minirtre. Et le quatorziè- 
me de Septembre la Reine étant fortic fccrctcmcnt de Paris 
avec le Roi , le Parlement convoque tout aufli-tôt une Aflèm- 
bléc , où Brouffèl , Charron & le Préfidcnt Viole défignerent 
le Cardinal, & d'autres le nommèrent ouvertement comme 
l'auteur des defordres qui troubloicnt l’Etat. Le réfultat de 
cette AlTcmbléc fut qu'on feroit une Députation vers la Reine 
pour la fupplicr très- humblement de ramener le Roi à Paris, 
& vers Meilleurs les Princes pour les prier d'apporter des re- 
mèdes effeclifs aux maux dont l'Etat étoit menacé. Quelques 
Confcillcrs, joints au premier Préfidcnt , furent députés vers 
la Reine j mais elle ne voulut point confcntir au retour du 
Roi dans Paris ; & les Princes refuferent de fc trouver au Par- 
lement. 


Modéra- Le mauvais fuccès de cette Députation penfa être la caufe 
Principe d'une nouvelle rupture. Déjà le Parlement commcnçoit à 
Condé. craindre pour Paris , & donnoit fes ordres pour la confcrva- 
tion de cette Ville. Mais le Prince de Condé prévint par fa 

modé- 
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modération tous les troubles qui ailoient furvenir. Il écri- 1648. 
vit avec le Duc d’Orléans (a) au Parlement pour l'exhorter 
à envoyer des Députés à Saint Germain , afin de terminer 
les divifions dans une Conférence. Le Duc de la Roche- 
foucault remarque qu'en cette rencontre , le Prince de Con- 
dé fit violence à fort naturel , qui etoit éloigné de ces vo- 
yes temperees , comme cela paroitra vifiblcmcnt dans la 
» fuite de cette Hiftoire. 

Les Députés du Parlement étant arrivés deux jours après , 
à S. Germain , ne voulurent pas confentir que le Cardinal 
afliftât à la Conférence. Dès la première entrevue , le Prin- 
ce de Condé s’emporta contre le Préfidcnt Viole , qui avoir 
mis en avant la liberté (l>) de Chavigny , que la Reine vc- 
noit de faire arrêter dans le Château de Vinccnncs. Ce Prin- 
ce vouloit qu’on vuidât les matières contcntieufcs , & que 
l’on convînt des réglcmcns néccfiâircs dont on formeroit la 
Déclaration du Roi , en vertu de laquelle CGivigny rccou- 
vrcroit fa liberté , comme il arriva. 

(c) Cette Déclaration , par laquelle le Roi diminuoit les 
tailles de dix millions , & retranchoit deux millions des en- 
trées de Paris , termina , pour quelque tems , les divifions 
publiques. 

Durant ce calme , le Prince Condé fc trouva engagé dans Brouillerie 
une brouillcrie qui furvint entre le Duc d’Orléans & le Car- ^uc'cfOr 
dinal Mazarin. Dès le commencement de la Régence, Louis jeans & 
Barbier , Abbé de la Rivière , favori du Duc d’Orlcans , Mazarin. 
avoit afpiré au Cardinalat , & Mazarin , pour l’attacher â fes 
intérêts, lui en avoit donné des efpéranccs, dont il éloignoit 
adroitement l'exécution. Mais à la nailfance de ces troubles, 
ayant abfolument befoin de la proteftion du Duc d'Orlcans, 
il ne pût fe défendre des vives inftanccs que fit cet Abbé 


{*) Le aï"*, de Septembre. 

(é) Cbivigny avoit été en grand cré- 
dit fous le Miniftcre du Cardin d de Ri- 
chelieu ; & pendant tout le Régné de 
Louis XIII. mais fous la Régence de la 
Rein^ Mere, il n’eut plus de .part aux 
affaires. Cnfin , dans ces derniers trou- 
bles il rcfolut de pe; dre le Cardinal Ma- 
Zirin pour s'élever fur fe ruines , Sc 


pour 

comme il iugeoit que le Prime Je Cn- 
JC. après h bataille de Lcns, donnerait 
la loi à la Cour , il communiqua fon 
deflèin au Duc de Châtillon qui étoit 
mécontent du. Cardinal , mais Mazarin 
ayant appris cela, le fit arrêter prifon- 
nicr. 

(c) Dattée du vingt quatrième d’Oc- 
tobre. 

Q.3 
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pour avoir la nomination de la France au Chapeau. L’Ab- 
bé avoit déjà reçu du Pape des aflùranccs de fa promotion à 
la première qniic feroit, & dans cette attente, il avoit en* 
gagé ion Maître à foùtcnir la fortune chancelante du Cardi- 
nal Mazarin } cependant lors qu'il le croyoit parvenu au com- 
ble de les defirs , ie Prince île Gonti fuppUa le Roi de le 
nommer pour la première promotion. On dit que ce mo- 
yen d’éluder la promclle faite à la Rivière , fut trouvé par le 
Maréchal de Grain mont. 

La Rivière n’ofant dilputer la préférence au Prince de Con- 
ti , s’en prit au Cardinal , & obligea le Duc d’Orlcans à 
rompre avec lui. Enfin , pour empêcher la nomination de 
ce Prince , il fit propolcr au Prince de Condé , qu’eu cas 
qu’il ôtât à Moniteur Ion frère l’envie du Chapeau , Son Ai- 
relle Royale lui feroit avoir tel Gouvernement qu’il voudrait ï 
mais le Prince [a) répondit , „ qu’il jvoit aflez de bien & 
„ d’érablilTcniéht , pour le confervcr par fes ferviccs , & par 
,, fa fidelité j que s’il en avoit davantage , il deviendrait juf- 
„ tentent fufpcét au Roi , qui n’auroit point d’îutre objet , 
„ que de le détruire , lorfqu’il feroit grand ; & que fa fortune 
„ étoit dans un état qu’il n’avoit befoin que de modération 
„ dans fes défirs”. Ces paroles fi vertueufes , ajoute (b') 
Moniteur de la Rochcfoucault dans fes Mémoires , d’où je 
lésai cirées telles qu’on vient de les lire , Ces paroles fi ver- 
tueufes m'ont femblé dignes d’être rapportées , pour faire 
voir combien l'homme ejl différent de lui-même , & que 
fon ajjiete eji fujette au changement. La fuite de cette Hif- 
toire fera bien-rôt fentir la jultcfic de cette réflexion. 

, La Cour vint alors de Saint-Germain à Paris , où le Duc 
d’Orlcans donnoit des marques continuelles de fon aigreur au 
Cardinal. Il commençoit même à écouter les /* rondeurs 
du Parlement ; mais dans le tems que cette brouillcrie étoit 
fur le point de produire un fâcheux éclat entre ce Duc & le 
Cardinal , cilc'fut heureufement terminée par l’adrcllc du Ma- 
réchal d'E/lrées , & de Senneterre , qui portereut le Duc 
d’Orlcans à un accommodement. 

ï «Juf- 

(4) Voyez lei Mémirei Jt U Minorai Je Louï* XIV. t*£. I & fuie. 
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Jufqucs ici , Je Parlement avoit demeuré dans une grande 
tranquillité II fcmbloir que la. Déclaration (c) du vingt-qua- 
trième d'Odobre devoit étouffer les fcmcnccs de la divifion 
qui avoit menacé l’Etat , & affûrer la paix entre la Cour & 
le Parlement -, niais ceux qui haiifoient le gouvernement pré- 
fent , étoient trop animés pour en demeurer dans les termes 
de la douceur. Ces clprits amateurs des nouveautés, & pleins 
de pensées d’ambition , mettoient tout en ufage pour inciter 
le Parlement & les Peuples à perdre le .Cardinal. Ils leur rc- 
prélcntoicnt , „ Que cette grande journée des barricades , cct- 
„ te Victoire des Sujets fur leur Souverain étoit toujours pré- 
„ fente à l'cfprit de la Reine , & que les invectives publi- 
„ ques contre le Cardinal ne s’effaccroicnt jamais de fa me- 
„ moire * Que ce n'étoit que par foiblcffc qu’il en dilTimu- 
„ loit les reflentimens , mais qu’à la première occafion favo- 
„ râble , il ne manqueroit pas de faire éclater fa vengeance. 
„ Qu’il falloit donc fc prévaloir des conjonctures préfentes 
„ pour fc défaire d’un advcrlairc fi dangereux ; Que le Due 
„ d'Orléans ctoit trop modéré pour s’oppofer au concours u- 
„ niverfel , & que le Prince de Condé feroit rcfiéxion , que 
„ pour fc mettre à couvert de la jaloufic des Favoris , il dc- 
„ voit fc confcrvcr la bienveillance publique : de forte que , 
„ s’il paroifloit défendre le Cardinal Mazarin pour complai- 
„ rc à la Reine , il ne le feroit qu’avec beaucoup de ména- 
„ gement. Qii ‘enfin il falloit confidércr que la Déclaration 
„ d'Odobre ayant été extorquée de la Cour , la Reine n’ob- 
„ ferveroit cet accord que julqu’à ce qu’elle trouveroit le mo- 
j, yen de le vanger. 

Le Coadjuteur de Paris , qui étoit un de ceux qui avoient 
foin de répandre tous ces dilcours , travailloit avec plus de 
fruit qu’aucun Frondeur , pour former un parti contre la 
Cour. Et comme il jugeoit , que ce parti ne pourroit pas 
liibfiftcr fans un Chef, il jetta les yeux fur le Prince de Con- 
dé , qu'il tenta par de fi fortes raifons que l'on a dit , qu’il 
en fut perfuadé , ou qu’il fit fcmblant de l’être , & même 
qu’il avoit donné fa parole aux Confcillcrs Broulfcl & Lon- 
gueil de Ce mettre à leur -tête ; foit que cette parole ne fut 

pas 
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pas véritable ; & que le Duc de Chârillon , qui négocioit de 
la part avec les Frondeurs , l’eut avancée fans ordre par la 
propre inclination , ou que le Prince l’eut donnée exprès 
pour les empêcher de s’adrcflcr au Duc d’Orlcans , durant 
fon mécontentement. Quoi qu'il en loit , la luite fil bien- 
tôt voir qu’il n’étoit du tout point dans le parti du Parle- 
ment. 

Cependant , le Coadjuteur ayant dcfcfpcré d’avoir un Chef 
de cette confidération , tâcha de gagner le Prince de Conti , 
qui par fa feule qualité de Prince du Sang pouvoit donner 
un grand poids au parti. Comme ce Prince étoit mal fatisfait 
de n’avoir pas place an Conlcil , & que d’ailleurs il étoit irrité 
du peu de cas que le Prince de Condé fon frère fai foit de 
lui , il écouta d’abord le Coadjuteur , Sc fc rendit à fcs fol- 
licitations , avec d’autant plus de facilité qu’il y fut poulie par 
la Duchclfc de Longueville fa fœur , qui étoit piquée de lin- 
différcncc que le Prince avoit pour clic. 

Le Prince de Conti entra dans cet engagement à Noiji , 
près de Saint-Germain , où la Duchclfc de Longueville avoit 
cté quelque tems, & où ce Prince 6c le Duc de Longueville 
Pétant allé voir , le Duc de Retz 6c le Coadjuteur s’y rendi- 
rent , fous prétexte de vifiter aufli cette PrincdTc , mais , en 
effet , pour les porter , comme ils firent , à fe lier par un 
Traité avec les Frondeurs. Dans le même tems , le Prince 
de Marfillac , qui étoit bien dans l’efprit de la Duchclfc de 
Longueville , lui infpira le defir des affaires , quoi quelle y 
cùr une averfion naturelle. 

Cependant le parti des Frondeurs fc fortifioit tous les jours, 
ôc le Parlement faifoit allez connoîtrc qu’il n’y avoit que la 
perte du Cardinal qui put le fatisfairc. 

Dans cette extrémité , la Cour mit toute lôn efpérancc au 
Duc d'Orléans , & au Prince de Condé. Elle ne comptoit 
pas beaucoup fur le premier , qui , par Ion naturel tempéré, 
étoit peu propre à remédier à un mal qui ne pouvoir plus ê- 
tre déraciné que par la force j mais elle s’appliqua fortement 
â mettre dans fcs intérêts le Prince de Condé , qui naturel- 
lement incapable de modération , pouvoit infpircr de la ter- 
reur par fa haute réputation dans la guerré , par l'éclat de les 

Viftoi- 
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Viûoires , •& par le fccours de fes Troupes. La Reine cm- 1 64.8. 
ploya , pour le gagner , de fortes perfuafions j favoir , des 
larmes & des paroles allez tendres , jufqu’à lui dire (a) , 
Qu'Elle le tenoit pour J'on troifieme Fils. Le Cardinal Ma- 
zarin lui promit qu’il fcroit toute fa vie dépendant de fes vo- 
lontés. Le Roi même , en l’cmbrallant , lui recommanda le 
iàlut de Ibn Etat & de fa perfonne. Mais ceux qui le déter- 
minèrent , furent le Maréchal de Grammont & Michel le 
Te Hier , Secrétaire d'Etat. Ils lui repréfeatérent , „quc peu- 
„ à peu , le Parlement s'emparait de toute l'autorité ; Que , 

„ fans borner fon ambition par la Déclaration du vingt-qua- 
„ trième d’Oélobre, il vouloit fe donner le pouvoir d’ôter 
„ les Miniftres , afin de s’attribuer , dans le meme tems , cc- 
„ lui d’en établir de nouveaux à fon choix j Que , lî l’on 
„ fouffroit une femblablc ufurpation , il ferait à craindre que 
„ le Parlement n'attaquât les perfonnes les plus privilégiées, 

„ & qu’ainfi lui , Monficur le Prince , étoit intérêt! é , en la 

perfonne du Cardinal , à s’oppofer à une entreprife qui 
j, tendoit à la deftruétion de la Maifon Royale. 

Le Prince touché par ces raifons , embraflâ haurement le 
parti de la Cour ; & au lieu de fe faire l’Arbitre des deux 
partis , ce qui lui auroit acquis l’affcétion de tout le monde, 
il ferma les yeux à toute neutralité , fans fe foucicr de perdre 
la bienveillance publique. 

Le diXrhuitième de Décembre , le Parlement s’étant afiém- Empose- 
blé , le Prince y alla avec le Duc d'Orléans. Le Préfident p r ”^ u 
Viole , qui étoit un des plus ardens Frondeurs , commença dans le’ 
par invoquer le Saint Efprit pour illuminer Meilleurs les Prin- p,irlcaicct - 
ces fur la conduite du Cardinal , contre lequel il alloit s'em- 
porter. Le Prince de Condé (urpris de cette audace ne put 
fe retenir j il fe levé , & lui impofe filencc. Les plus jeunes 
Coufcillcts témoignent d'abord par leurs murmures qu’ils des- 
approuvent ce que le Prince venoit de faire : il s’enflamme 
par ce bruit , & les menace de la main & de la parole. Dans 
cc.momcnt , il perd l'affection de la Compagnie ; & cette 
aâiou ne fe fut pas plutôt répandue dans le monde , que le 
Peuple qui avoit eu , jufqu'alors , beaucoup d’eftime & de vc- 

t ncra- 

(a) Mfmtirtt ic M. dt la RochefouCîult 14J. 
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ncration pour fa pcrfonnc , commença à le craindre & à le haïr. 

Dès ‘■lors le Prince de Côndc fe trouva intcrefl'é par ta 
propre querelle , dans celle de la Cour. La Reine , qui a- 
voit toujours fur le coeur l’affront qu’elle prétendoit avoir re- 
çu à la journée des barricades , & qui defiroit avec paflioit 
d'abaifter le Parlement , fe (ervit de cette favorable conjonc- 
ture pour venir à les fins. U netoit plus qucflion que de trou- 
ver un moyen pour exécuter ce deflem ? car le Prince croit 
tout dîfpofc à écouter les propofitions qu'on lui feroit fur ce 
fujet. Le Maréchal de la Mcilleraycfit voir que le plus prompt 
& le plus fur moyen , pour réduire ic Parlement , étoit d’af» 
firgcr Paris en faififlant toutes les avenues } que dans trois 
jours la Multitude feroit réduite à la dernière extrémité St s'e- 
leveroit contre le Parlement. Le Prince animé par la colère , 
à qui rien ne paroît impofliblc , goura ces railbns , & fe ren- 
dît Chef de ientreprilc d'alliégcr Paris , fous les ordres du 
Due d'Oricans , qui refufort d’abord d'y donner les mains. 
Enfin la choie crant rcfôluc , le Maréchal de la MciUcraye 
propola , pour venir à bout plus promtement des Parifiens , 
de fe faifir de l'illc-Saint-Loius , de la Porte Saint - Antoine » 
de l'Arfcnal , St de la Baftiile ; St de mettre Leurs Majeftes 
dans la BafHllc. Mais foit que la propofition du Maréchal de 
la Mcillcrayc ne tôt pas allez appuyée , ou que l’on craignît 
d’expofer la pcrfonnc du Roi , on aima mieux abandonner 
Paris pour l’afliéger en effet. On croit même que (a) le 
Prince de Coude fit l'ouverture de ce dernier avis. 

Ce fut au commencement de l’année 1649. qu’on entre- 
prit certc grande expédition. Le cinquième tout de Janvier, 
la Renie fe retira au ‘Palais Cardinal , après avoir fotemni- 
ré la veille des Rois chez le Maréchal de Grammonc -, & le 
lendemain , elle -fbrtit de Paris à trois heures du matin avec 
le Roi , le Cardinal Mazarin , Se toute la Matfoa Royale , 
pour fe rendre à Saint-Germain en Laye, 

Le Prince de Oondé ne fortit pas de Paris dans le même 
tems que !e refte dfc la Cour , parce qvfrP vouioit emmener 
avec lui la Princcflc Douairière de Condé fa Mère le Prin- 
ce 

(#) ConJans cenftt «bfidendam Urbem Se vi atterendos rebelles. Pritiut de 
rébus GaUicis. Lit. % pas - 1 3$. <>■ 
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ce de Conti, & la Duchcflê de Longueville. Sa Mère & le 
Prince de Contl ne firent pas difficulté de le fuivrc ; mais la 
DuchdTe de Longueville ne voulut point quitter Paris , loua 
prétexte qu’elle étoit fort avancée dans là groü'cfle. Tous les 
Grands, & tous les Miniftres arrivèrent, (a ) le même jour, à 
Saint - Germain , & on tint aufli-*ét un Conl'eil, où le blo* 
eus de Paris fut ré fol u. 

On s’étoit imagine à la Cour, que l’evafion du Roi jette- 
roit les Parifiens dans une grande conftcrnation 5 mais au con- 
traire, comme fi le péril, qui les menaçoit, les eût rendus 
plus hardis , ils témoignèrent être préparés à tout événement , fc?iclre - 
& déclamèrent , fans aucune retenue , contre le Cardinal , 
contre le Prince de Condé , contre la Reine , & contre tous 
ceux qu’ils croyoient avoir confeillc cette fortic, qu'on nom- 
moit à Paris , enlevement du Roi. 

Le Parlement parut moins ferme dans cette occafion. Il 
s’aflcmbla le feprième de Janvier, & envoya les Gens du Roi 
porter à la Reine leurs foumiilions , & des offres tres-avanta- 
geulcs : mais on renvoya ces Députés fans les ouïr -, tant on 
étoit perluadé à la Cour que les Parifiens fe fou mettraient à la 
première allarmc de Siège. La fuite les détrompa bientôt , 
car dès que le Parlement eût connu le deffein de la Cour par 
le rapport que les Gens du Roi firent du fuecès de leur Dé- 
putation , il fe prépara à une vigoureufe défenfe. Le lende- 
main même , qui étoit le huitième de Janvier, il donna un 
Arrêt , par lequel il déclara le Cardinal Mazarin ‘Perturbateur 
du repos publie , Ennemi du Rot & de fon Etat î lui enjoi- 
gnant de fe retirer de la Cour en ce jour , & dans la hui- 
taine, hors du Royaume: ér , ce tems étant expiré , il or- 
donnait à tous les Sujets du Roi de lui courre fus. Dans le 
même tons, le Parlement délivra des commimons pour des 
levées de gens de guerre , & fongea aux moyens de pourvoir • 

à leur fubfiftancc. - « 

Cependant , le Prince de Condé forma le blocus de Paris Paris cft 
avec huit mille hommes, qui étoient le débris de l'Armée de bloquc ' 
la campagne dernière. Ceft une chofc étonnante , & que la 
pofterité aura de la peine à croire , que ce Prince ait , par fa 

^ jri .y& 
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(*) Le fixième de Janvier. 
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164.9. conc * u * tc & P ar A vigilance; ailiege, avec fi peu de troupes* 
une Ville, où il y avoit plus d’un million d’ames, & plus de 
deux cens mille hommes en état de porter les armes. Chacun 
fc moquoir au commencement de ce deflein , & l’on croyoit 
que le Prince de Condé perdroit dans cette rencontre la répu- 
tation qu’il avoit acquilc pilleurs. Ce Prince Te faifit pour- 
tant de Lagny, Corbeil, Saint-Cloud, Saint-Denis, &c Cha- 
renton, c'cft-a-dirc , de prcfquc tous les portes des environs de 
Taris , de forte que les vivres n’y entroient qu’avec peine. 

Le Patle- I.c Parlement , de Ion côté , fc mit en devoir de repouffee 
ritfpofcà 1 ® Troupes du Prince, & bientôt plufieurs Grands lui vinrent 
U détente, offrir leurs fcrviccs. C hurles de Lorraine, ‘ Duc d’Elboruf > 
fes trois Fils, Louis de CoJfê y e Duc de Bnjfac , 5 c le Marquis 
de la Boulaye furent les premiers qui abandonnèrent le parti 
de la Cour. Le Parlement avoit déjà inllallé le Duc d'Elbœtif 
dans la Charge de Général de les Armées, lors qu'il apprit 
que le Prince de Conti , & le Duc de Longueville accompa- 
gnés du Prince de Marfillac , <Sc du Marquis de Noirmoutier , 
etoient partis fccretcmcnt de Saint- Germain , & avoient mis 
pied à terre à l'Hôtel de Longueville, dans le déficit! de le dé- 
clarer pour le parti de Paris , félon la parole Ça) qu’ils en 
avoient donnée au Coadjuteur. Le Prince de Conti fut élu 
par le Parlement, Généraliflïmc; & le Duc d'Elbœuf, Fré- 
déric- Maurice de la Four , ‘Dui\de Bouillon , & le Maré- 
chal de la Mothc-Houdancourt furent nommés tous trois Licu- 
renans-Géneraux , avec un égal pouvoir. Le Duc de Longue- 
ville ne prit point d'autre emploi que d’alliftcr de fes conlcils 
le Prince de Conti , parce qu’il s’ertimoit au dcllùs des der- 
niers , & qu'il ne pouvoit être égal au premier. 

Le Duc Peu de jours après, François de Vendôme ,T)uc de Beau- 
deBeau- fort > arriva à Paris, pour embrafler le parti du Parlement, 
fcrjfle le Ce Duc , qui avoit etc arrête prilonnicr a Vinccnncs , des le 
Fdonc commcncemcnt de la Régence , fous prétexte qu'il avoit cons- 
w r ' pire contre la perfonne du Cardinal Mazarin , setoit fauve 
depuis quelques mois. Quoique fon genie , dit (b) Monficur 
de la Rochcfoucault , ne fût pas un des plus releves , fa 
■ prefence , 

(s) Voyez ci-deflül fag. 128. ( 4 ) Dam fis MSmeirnpig. xji.fic 155. 
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prêfènce ,* fort lançage , & fa manière populaire , avec une 
conduite a (fez adroite , lut aquirent l'amour du ‘ Peuple de 
‘Paris , d'autant plus qu'il le croyoït irréconciliable avec le 
Cardinal , par l'ojfenfe de fa prifon. Le Parlement le purgea 
de l’accufation d’avoir confpiré contre la vie du Cardinal Ma- 
zarin, le reçut Pair de France, & le tir un de les Généraux. 

Le Prince de Condé étoit d Charcnton lors que le Prince 
de Conti, & le Duc de Longueville quittèrent Saint-Germain. 
La Reine & le Cardinal commencèrent à craindre que le Prin- 
ce de Condc ne fût lui- même de la partie 5 mais ce Prince dit* 
fîpa bientôt leurs frayeurs par fon retour de Charenron , s’é- 
tant emporté d’une manière terrible contre le Prince de Conti 
& le Duc de Longueville , qu’il crovoit devoir dépendre ablo- 
lumcnt de fes volontés. 

Le Prince étoit d’avis (à) que , pendant tous ces troubles , 
la Reine fc retirât avec le Roi dans une des Provinces dont il 
avoir le Gouvernement : mais ce confcil ne fut point ilii- 
vi , parce que le Duc d’Orléans , auquel on pcrliiada que le 
Prince n’avoit en vue que d’accroître fon autorité en fc ren- 
dant comme le dépofitairc de leurs Majeftés, proteOa, que fi 
cela s’cxécutoit , il fc déclarcroit pour le Parlement. On dit 
que, dans ce tcms-là, le Cardinal réfolut de quitter la Fran- 
ce, ne croyant pas fc pouvoir confcrvcr au milieu de toutes 
ces tempêtes, dcftituc de l’appui du Prince de Condé, mais 
que ce Prince le ralfura, & donna fa parole à la Reine , (b) de 
périr , ou qu'il le ramener oit a Paris triomphant de tous 
fes ennemis. 

De tous les Grands qui avoient quitté Saint Germain pour 
le jetter dans le parti des Parificns, le Duc de Bouillon étoit 
celui que la Cour apprehendoit le plus : car, outre qu’il avoit 
une grande intelligence des affaires du monde, on craignoit 
que par l’étroite iiaifon qu’il avoit avec fon Frère le Vicomte 
de Turennc, il ne l’engageât à.fe déclarer pour le Parlement 
avec l’Armée qu’il cominandoit alors en Allemagne. Le Prin- 
ce de Condé, qui tenoir ces deux Frères pour les amis, écri- 
vit au Duc de Bouillon, (c) qu'il apprehendoit que la re- 
traite 

(*)N T ani ,/fr /7 JtllaKef.ynit.Part. 3 ~ chefoucault. faf. 151. 
h lV.f 196. (f) Ibid, fai IJ». 
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traite du 'Prince de Conti & de Monfieur de Longueville , 
ne paffât dans fon efprit pour avoir été concertée avec lui , 
Mais qu'il avott voulu l'en defabufer , & le conjuroit de re- 
venir à Saint-Germain, où il lm procurer oit toute fat isf ac- 
tion à [es interets. Le Duc de Bouillon fit lire cette Lettre au 
Parlement ; «3c dans le même tems , on fut à la Cour que le 
Vicomte de Turcnnc, peu iâtisfait du Cardinal Mazarin, fon- 
geoit à s’aflürer des Officiers de Ion Armée, dans le deflèin 
de fc déclarer pour le Parlement. Le Roi , & le Prince de 
Condé , écrivirent aullltôt aux Colonels de l’Armée du Vi- 
comte de Turcnnc, de ne le plus rcconnoîtrc. Quoique ces 
Officiers euflent déjà donné leur parole à ce Général , ils ne 
firent pas fcrupulc de profiter de l’avantage qu’ils pourraient 
rencontrer à violer leur promcllc. Comme on leur devoir 
pluficurs montres , ils firent lavoir au Cardinal Mazarin , que 
s’il les vouloir payer de ce qui leur étoit dû, ils étoient prêts 
de fe rendre à les ordres. Cette nouvelle réjouit beaucoup ce 
Minillrc : toutefois n’ayant point d’argent, il penfa manquer 
une fi belle occafion. Mais ayant fait connoîtrc l’embarras où 
il fc trou voit , à d'Hervart Controllcur Général des finances, 
celui-ci qui étoit fort riche , partit incontinent avec des Let- 
tres de Change , & donna fâtisfa&ion à ceux à qui il étoir dû. 
Ainfi, la bourfic de ce financier fit ce que la Cour & le crédit 
du Prince de Condé naîtraient pù faire. 

Cependant, le Prince de Condé occupoit avec les Troupes 
tous les polies des environs de Paris ; & quoique l’Armée du 
Parlement fut beaucoup plus nombreufe que la ficnne , les Gé- 
néraux ne fâifoicnt aucun effort pour ouvrir un pall'agc 5 de 
forte que les vivres n’entroient dans Paris qu’avec beaucoup de 
peine , hormis du côté de la Brie , par ou ils venoient facile- 
ment à caulc que le Prince n’avoit pu mettre garniton à Bray- 
Comte-Robcrt , pour ne pas divifer fes forces. Cette meme 
raiion lui ayant fait abandonner Charcnton , le Prince de Con- 
ti s’en empara tout auifi-tôtj «5c après lavoir fait fortifier, il 
y mit trois mille hommes fous le commandement du Marquis 
de Clanleu. 

Le Prince de Condé , qui fouhaitoit de fignaler fes armes 
par quelque aétkm d’éclat , voyant que ce pofte afluroit les 

Con- 
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Convois des Parifiens, il réfolut de l’artaqncr. Pour cct effet, 1649. 
s’en étant approché le huitième de Février , avec le Duc d’Or- 
Icans , & tous les Princes & Seigneurs de la Cour , il en com- 
mit l’attaque à Loaïs Gafpard de Coligny , Duc de Chat il- 
Ion , & s'avança avec de la Cavalerie fur une éminence, pour 
empêcher le fccours de Paris. Le Due exécuta fes ordres avec 
beaucoup de valeur , mais à la dernière barricade il reçut un 
coup de moufquct au travers (lu corps , dont il mourut le len- 
demain , à la veille d’obtenir les dignités ^u’il avoit méritées 
par Tes Services. ' - * 

Clanlcu voyant fes gens pondes de tous côtés , ne laifla pas 
de faire ferme avec quatre-vingt des plus braves qui fe tinrent 
autour de lui: Enfin accablé par le grand nombre, il fut tué, 
n’ayant pas voulu fe rendre à un Capitaine nommé ‘De Vau- 
tonrneux qui lui offrit la vie. Charenton fut abandonné au 
pillage de l'Infanterie : & la nuit venue, le Duc d 'Orléans fe 
retira aa Château de Viacctmcs, & le Prince de Condé avec 
l’Armée à Montreuil, fort touché de la perte du Duc deChâ- 
tillon , fon parent 3 c Ion premier Ami. 

La prife de Charenton dccrédita fort les Généraux & les 
Troupes du Parlement, & acquit une grande gloire au Prince 
de Condé, qui emporta cette Place en préfencc d’une Armée 
Ennemie, & à la vue de Paris, d’où il étoit fort» dix mille 
hommes en armes qui n’oferent s’oppofer à fon entreprife, 
comme s’ils nctoicnt venais là que pour en être les fpcûatcurs 
& les témoins. 

Ce combat , & ceux du Bois de Vinccnnes , de Lagny , & Mauv»» 
de Bray- Comte- Robert , tous defavantageux au parti des Pari- 
fiens, difpofercnt infcnfibicracnt les efprits à la paix. Néan- Pariiicm. 
moins, il étoit difficile que ceux qui compofoicut le Parle- 
ment, puflent tous convenir dans ce point, tant leurs interets 
ctoicnt differens. Quelques-uns animés d’un efprit de faction 
s’oppofoient à la paix , foiœ prétexte du bien publie , qui ne 
pouvoit point fe rencontrer , difoimt-ils , dans un accord avec 
le Cardinal. Quoique ce parti fût Je plus petit en nombre, 
c’étoit pourtant le plus puiflàot , parce que ceux qui fbuhai- 
toient la paix , n’ofoient 1c déclarer ouvertement , de peur 
qu’on ne les fit pafler dans l’cfprir du Peuple pour des gens cjv 
. nemis 
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nemis du bien public, & dévoues à la Cour & au Cardinal 
Mazarin. Cependant le Peuple, qui commcnçoit à fentir les 
incommodités de la Guerre, ne pouvoit que s'en dégoûter en 
très peu de teins, Déjà tous les Généraux , a la réferve du Duc 
de lkaufort, ("lequel irrite contre le Cardinal fongeoit à fc 
prévaloir dans la fuite du tems de l'amour que le Peuple avoit 
pour lui) médiraient leur accommodement particulier , Se 
chacun entretenoit des liaifons fcerctcs à la Cour, afin d'avoir 
de meilleures conditions. 

D'autre part , la Cour enflée de tous fes bons fuccès , & en 
cfpcrant encore de plus grands par la confiance qu’elle avoit 
en la valeur du Prince de Condé, vouloit impofer aux Pari- 
fiens des conditions trop rigoureufes. 

Mais dans le tems qu’il fcmbloit que le Parlement feroit 
contraint d’accepter le parti qu’on voudrait lui faire , il arriva 
une chofc qui engagea la Cour à fc relâcher de fes premières 
prétentions , & à en venir au plutôt à un accommodement. 

Le Parlement voyant que lôn parti ne pourrait plus fubfiftcr 
fans un puifl'ant fccours étranger , envoya convier Y Archiduc 
Léopold , Gouverneur des Pays- Bas, de joindre fes forces au 
parti de Paris, pour contraindre les Miniftres à faire la paix 
générale. Les Efpagnols n’avoient garde de perdre une occa- 
fion fi favorable, pour fomenter les divifions de la France, & 
en tirer avantage, ou par un Traité, ou dans les progrès de la 
Guerre. * 

La Cour n’eut pas plutôt appris que le Parlement avoit en- 
voyé vers l’Archiduc , qu’elle réfolut de faire la paix le plus 
promptement qu’elle pourrait. Dans cette vue , le Roi envoya, 
le vingtième de Février, un Héraut, vêtu de fa cotte d’armes, 
avec fon bâton femé de fleurs de lis , accompagné de deux 
Trompettes. Ce Héraut arriva à la porte de S. Honoré, & 
dit qu’il avoit trois paquets de Lettres à rendre , au Prince de 
Conti, au Parlement, &à la Ville. Le Parlement en étant 
averti , réfolut de ne le point recevoir ni entendre , mais d’en- 
voyer Meilleurs Talon , Meliand & Bignon , Avocats & Pro- 
cureurs du Roi, vers la Reine, pour lui dire que, s’ils n’a- 
voient pas reçu fon Héraut- d’armes, ce n’étoit point pour ne 
pas vouloir écouter fes proposions, mais au contraire, pour . 

faire 
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/aire paroître le profond relpcct qu’ils avoient pour l’Autorité 1 
Royale; que ce n étoit qu'aux Princes Souverains, ou aux En- 
nemis qu’on envoyoit des Hérauts , & que le Prince de Conti, 

* Je Parlement, Sc la Ville netant ni l’un ni l’autre, ils fup- 
plioicnt Sa Majefté de leur faire favoir les intentions de fa pro- 
pre bouche, & que, des qu’ils en feroient inftruits, iis tâche- 
roient de s’y conformer. La Reine reçut fort bien ces Dépu- 
tés, & leur dit , quelle étoit fatisfaitc de leurs exeufes & de 
leurs Ibùmiflions; que lors que le Parlement fc mettroit à fon 
devoir , il éprouverait les effets de fa bienveillance ; & que les 
perfonnes & les fortunes de tous les Particuliers , iàns en ex- 
cepter un fcul , y trouveraient leurs fùretés. Le Duc d’Or- 
leans & le Prince de Condé leur donnèrent les mêmes afi'u- 
ranccs. 

Sur ces entrefaites, il arriva à Paris uij Député de la part de Le P«rie» 
l'Archiduc , qui fut ouï dans le Parlement , apres avoir donné ^audlen- 
fa Lettre de créance. On blâma fort cette Compagnie d'en ce à un 
être venue à cette extrémité ; mais fi l’on confidcrc , difoient 
les Frondeurs, que la puiflancc Royale a fes bornes, & qu’on due. 
peut s’oppofer légitimement aux injuftes prétentions & aux 
violences des Rois , on n’aura pas de peine à convenir que le 
Parlement étoit allez cxcufablc fur la néccillté de fc défendre 
contre les oppreflions du Cardinal Mazariu, qui abufant du 
pouvoir Royal chargcoit le Peuple d’impôts cxccffifs, Sc vou- 
loit anéantit les Droits du Parlement , afin de mettre l'Auto- 
rité Royale dans une abfolue indépendance. Tandis que l’Ar- 
chiduc promettoit par cette Ambalfadc de venir au fccours du 
Parlement contre le Cardinal Mazarin , il entroit cifcdivc- 
ment en France , accompagné des Marquis de Noirmoutier & 

L aigue s , Agcns du Prince de Conti , avec quinze ou feize 
mille hommes. 

A cette nouvelle , la Cour penfa plus que jamais à s’accor- 
der avec les Parificns, qui fe trouvans tous les jours plus in- 
commodés de la Guerre , fouhaitoient eux - mêmes la Paix 
avec ardeur. 

Les chofes ainfi difpofécs de part & d’autre , le premier Pré- On entre 
fident , Sc le Préfidcnt de Mcfmcs fe fervirent adroitement de ^non de 
cette occafion pour mettre en avant un Traité de Paix ; Ht Pau. 

T o m. L S ayant 
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ayant cté députes avec d'autres > pour porter à la Reine la Let- 
tre de l’Archiduc, & juftifier l’audience donnée à fon Envoyé, 
ils eurent avec le Duc d'Orléans & le Prince de Condé une 
Confèrence (à laquelle les autres Députés n "adulèrent point) 
où ils demandèrent avec inftancc qu'on ouvrît les paflages; ôc 
les Princes leur promirent qu'ils en débouchcroicnt un , aufti- 
tôt que le Parlement dotincroit un plein pouvoir à les Dépu- 
tés pour traiter la Paix. 

Dès-lors , les deux partis fongerent ferieufement à s'accor- 
der, & le Parlement envoya des Députés à Saint - Germain , 
avec plein pouvoir de faire la Paix , fans reflridion de (a) l Ar- 
rêt du huitième de Janvier contre Mazarin. Le Duc d'Or- 
lcans , Sc le Prince de Condé furent nommés avec le Cardinal 
pour traiter avec les Députés du Parlement. Les Conférences 
fe firent i Rucl, mais, elles ic penferent rompre tout audi-tôt; 
parce que les Députés du Parlement réfutèrent de conférer 
avec le Cardinal , qui ' venoit d'èrrc condamné. Pour remé- 
dier à cet inconvénient , on négocia par deux Députés de cha- 
que parti , qui furent le Chancelier & le T cllicr pour la Cour, 
& les Préftdens Coigneux & Viole pour le Parlement. Et en- 
fin après plultcurs eonteftations , on demeura d'accord de la 
Paix (b), dont les principaux Articles écoicnt, qu'on renvoye- 
roit le ‘ Député de P Archiduc fans reponfe , que le Roi ac- 
corderait une Amntftie générale i & que les Déclarations 
& Arrêts donnés de part & d’autre depuis le fixieme de 
‘ Janvier , fer oient révoqués & annuités. 

Telle fut la fin de cette Guerre , que la Cour avoit entre- 
pris pour réprimer le Parlement , mais quelle fut obligée de 
terminer, fans avoir pu venir à bout de fon dclfein. Ainfi, 
l'état predfnt des choies ne changea point, & les deux Partis 
confcrvcrcnt les mêmes padions, les mêmes animofités, & le 
même pouvoir qu’ils avoient auparavant. Audi le feu qui ve- 
noit de s’éteindre , fc ralluma-t-il en peu de tems avec plus de 
violence que jamais. 

Après ce que le Prince de Condé venoit de faire pour la 
Reine , il étoit bien difficile qu’Ellc eut une rcconnoiûancc 
proportionnée à de fi grands lcrviccs , & que le Prince fc con- 
tînt 

(«} Voyez, ci deffus, fag. 131. (i) Elle fut conclue le onzième de Msut. 
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tînt dans la moddUc qu’il devoir, après avoir fi utilement 1 èr- 1649. 
vi. En effet ce Prince commença bientôt à fe rendre incom- 
mode à la Cour par fes manières hautaines, & par fes conti- 
nuelles prétentions , & comme le Cardinal avoir principale- 
ment fenti le fruit de fa protection , il étoit aufli le plus expo- 
fé à les plaintes, à (es demandes, à fes menaces, & à fa mau- 
vaife humeur. D’un autre côté, le Cardinal jaloux de fon au- 
torité , longea bientôt à le délivrer d’une dépendance fi onc- 
rculc, & perdant le fouvenir des bienfaits du Prince , il ne 
fit fcmblant d'être foûmis à fes volontés, que pour gagner fa 
confiance , afin de le perdre plus fûrement , comme nous le 
verrons dans la fuite de cette Hiftoirc. 

La Guerre civile étant terminée , la Cour alla à Compiegne, 
parce que le Cardinal n’ofoit fe renfermer fi-tôt dans Paris , 
où Je Peuple avoit témoigné, depuis peu, tant de fureur con- 
tre lui. Le Prince de Condé commença, des lors, à faire 
connoîtrc par des railleries piquantes qu’il faifoit du Cardinal , 

& par une oppofition continuelle à fes avis , qu’il le croyoit 
peu digne de la place qu’il occupoit , & qu’il fe repentoit me- 
me de la lui avoir confcrvée. 11 y a apparence que cette alie- 
nation prit fon origine de l’extrême familiarité qu'ils avoient 
eue cnfemblc. 11 eft certain que la principale cauiè de leur 
mefintelligcncc avoit commencé durant la Guerre de Paris. 

Dès lors le Prince de Condé entt voir que le Cardinal tâchoit 
adroitement de rejetter fur lui la haine des Peuples, en le fai- 
fant paflèr pour l’auteur de tous les maux qu’ils avoient fbuf- 
ferts, ce qui lui fit prendre le parti de méprifer ouvertement 
le Cardinal , afin de regagner l’afFcftion des Peuples qull avoit 
perdue en protégeant celui qui étoit l’objet de leur haine. Se 
fôuvenant d’ailleurs , de la confirmation que le Cardinal avoit 
fait -patoître pendant les derniers dclbrdrcs, il fe mit dans icf- 
prit qu’il (ufmbit de lui faire peur, & de le négliger, pour lui 
attirer de nouvelles affaires , & pour l’obliger à recourir enco- 
re d lui avec la même dépendance que par le pafle. Peut-être 
meme que le Prince de Condé s'imagina fur le bon traite- 
ment (é) que la Reine lui avoit fait à Saint -Germain , qu’il 
ne lui feroit pas impofliblc de lui frire appcrccvoir les defauts 

• i' ' ’-i"* Lji do 

M Voyez o-deiTus , pug. 129. 
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1649. du Cardinal, & de prendre auprès d’elle la place que ce Mi- 
niftrc y occupoit. Quoi qu’il en l'oit , le Prince de Condé le 
brouilla bientôt avec le Cardinal Mazarin. 

Le Mariage que le Cardinal voulut faire d’une de fes Nièces 
avec Louis 'Duc de Merctrur , Fils aîné de Cefar Duc de 
Vendôme, fut une des premières caufcs de leur mefintclligcn- 
cc. Le Cardinal avoit formé ce deflein quelque tems avant les 
troubles , mais n’ayant pu l’exécuter à caufc de la Guerre , il 
Je reprit après la Paix , lors que la Cour étoit encore à Com- 
piegne. Le Prince de Condc, à qui la Reine en avoir parié 
avant la Guerre de Paris, y avoit donné les mains, loit qu’en 
ce tems -là il n’en prévît pas la conféqucncc, ou plutôt qu’il 
craignit l’éclat que produiroit ce refus : mais maintenant fc 
croyant en état de faire la loi au Cardinal , il fe déclare ou- 
vertement contre cette Alliance, & , par une mauvaife politi* 
que , ne garde plus de mclures avec le Cardinal , s’emportant 
en invectives contre fa perfonne , & coirrc ce prétendu maria- 
ge. Le Cardinal, à qui ce procédé n’étoit pas inconnu, le 
plaignit hautement de l’oppofition que le Prince de Condé 
faifoit au Mariage de fa Nièce avec le Duc de Mercœur. 

Le Prince non content d’avoir irrité le Cardinal par cet en- 
droit, continuoit à faire des railleries fanglantcs contre lui, & 
à fe divertir de les défauts avec le Duc d’Orlcans, & les Con- 
fidens du Cardinal ; & ceux - ci peu fidèles à tous les deux ne 
manquoient pas de lui aller rapporter les mêmes paroles qu’ils 
venoient d’approuver dans la bouche du Prince. Tout cela 
animoit le Cardinal contre le Prince, & lui infpiroit des pen- 
fées de vengeance. Ainfi pendant que le Prince de Condé fe 
latisfaifoit par des mépris, qui font ordinairement impuilfans, 
le Cardinal Mazarin , fans s’amufer à lui faire de vains repro- 
ches, commença à jetter les fondemens de fa perte. Ils con- 
fervoient pourtant tous deux les mêmes apparences , quoi- 
qu’avec un peu de froideur. 

* Enfin ce qui acheva de ruiner entièrement leur liaifbn , fut, 
que le Cardinal étant allez juflcmcnt perfuadé qu’il ne pouvoit 
engager le Prince à demeurer attaché à fes interets que par des 
apparences de nouveaux établifl’emens, il lui en propolôit lui- 
même, ou lui en faiüoit propofer par les Créatures; propofi- 
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tions dont il l’amufoit quelque rems, & qu'il éhidoit dans la 164.9. 
fuite. Mais bientôt il fè préfenta une occalion où le Prince 
vit fi clairement le peu de finccritc du Cardinal, qu'il ne lui 
fut plus pofliblc d'en douter. Le Cardinal ayant exhorta le 
Prince d'acquérir le Mont - Beliiard , 6c envoyé d’Hervart , en 
apparence pour en faire le Traité, mais avec ordre lccrct de 
ne rien conclurre ; d’Hervart en avertit le Prince qui ne le put 
difltmulcr. Après quoi, le Cardinal appréhendant que le Prin- 
ce ne fe vengeât de cette tromperie , ne longea plus qu'à le 
prévenir , fans fe mettre en peine de la rcconnoiilàncc qu’il dc- 
voit au Prince pour les fcrvices importans qu’il en avoit reçus. 

Cependant , le Prince de Condé réfolut d’aller à Paris , Le Prince 
croyant qu'il étoit de fa réputation de le faire voir à un Peuple 
qui lui avoit donne tant d'imprécations II parut dans les rue» 
lèul dans fon carrelle, & attira le respect de tout le monde: 
tant il cft vrai que la valeur a des charmes pour ceux memes 
qu elle blelfc. La plupart du Parlement & les principaux du 
parti le vifiterent pendant cinq ou fix jours, apres quoi il re- 
vint à la Cour. Le Cardinal eut bien de la joie de voir que 
le Prince lui eût ouvert le chemin de Paris ; mais le fuccès 
même de cette entreprife excitoitcn lui de la jalouiic pour fes 
moindres aûions , par la crainte où il étoit qu’il ne fe rendît 
trop puitlant. C’eft pourquoi voulant éloigner un compétiteur 
fi dangereux, il lui propofa, à fon arrivée, le commandement 
de l'Armée de Flandre, que le Prince ne voulut pas accepter 
par le goût qu’il avoit pris à régenter le Cabinet. 

Il s’éleva dans ce tems - là de grands troubles en Provence 
& en Guicnnc par la mauvaife intelligence des Gouverneurs 6c 
des Parlemcns. Le Prince de Condé avoit deffein de remettre 


le calme dans ces Provinces , en allant dans fon Gouverne- 
ment de Bourgogne , mais le Cardinal appréhendant qu'il ne 
fe fervît de cette occafion pour accroître fa puifiàncc, éluda 
fon entremife, à l’autorité de laquelle la Guienne, en parti- 
culier, avoit remis fes différends. 

Pendant le féjour que le Prince fit à Compiegne , il rallia 
aupràdfck lui les Ducs de Nemours 6c de Candale, 6c le Vi- 
comte de Turc n ne. Dans les focictés de plaifir il ne dilîimu- ' 
loir plus le mépris qu'il faifoic du Cardinal Se du Duc de Ven- ] 
; S 3 ^î#<idôine, 1 
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164.9. dôme, 5c l’avcrfion qu'il avoit pour le mariage du Duc de 
Mcrcocur. 11 alloit meme jufques à fe moquer de l'autorité 
Royale, dont il venoir d’être le plus ferme appui, poulie à 
cet. excès, par la haine qu'il jportoit au premier Miniftre, plu- 
tôt que par uu dcllcin forme d’entreprendre fur l’autorité du 
Roi. 

Se tient Si le Prince de Condc n'eût été dans une liaifon particuliè- 
re rc avec le Duc d’Orléans, le Cardinal n'auroit pas manqué 
«rürlems. de s’aflürcr alors de fa perfonne : mais cette railon ctoit un 
trop grand obftaclc à ce deflein. En effet , non-feulement le 
Prince avoit eu foin d'établir une bonne intelligence avec le 
Duc d’Orlcans par les déférences qu’il avoit affeâte de lui ren- 
dre durant la Guerre , 5c qu’il lui rendoit encore avec la mê- 


me application , mais il s’étoit entièrement affûré de ce Duc , 
par le moyen de l’Abbé de la Rivière , auquel il avoit promis 
que le Prince de Conti ne traverferoit plus fa nomination au 
Cardinalat. 

fonGou™ Après avoir pris ces mcfurcs, prêt à partir de Compiegne 
vernt m«nt pour aller à Ion Gouvernement de Bourgogne , il fut vifité 
de Bout- p ar i e Cardinal Mazarin qui lui fut dire adieu fort accompa- 
6o6ne " gné , comme s’il n’eût ofé confier fa vie à celui qui , depuis 
peu, avoit hazardé la ficnnc pour fa confcrvation. En partant, 
le Prince de Condé pria le Commandeur de Souvré, le Tel- 
lier , 5c d'autres Confidens du Cardinal , de lui dire qu'il ne 
pouvoit être de fis amis , s'il penfoit au Mariage de fa 
Niece avec le ‘ Duc de Merceeur. Une telle déclaration jet- 
ta le Cardinal dans un grand embarras : car, d'un côté , il 
alloit fc couvrir de confufion en renonçant â cette Alliance , 
qui étoit approuvée de la Reine 5c du Due d’Orléans, 5c dont 
’ il avoit donné part à Rome 5c à tous les Princes d’Italie ; 5c 
de l’autre , il ctaignoit le rdTentiment du Prince , s’il s'oppo- 
foit à fa volonté. Amfi balançant entre l’honneur du Monde, 
5c la crainte du Prince, il n’ofa ni rompre ni conduire ce 
Mariage. 

Mnarin Cependant , comme il falloir mettre en campagne , pour 
Cambrai réparer les pertes que la France avoit faites pendant la Guerre 
îïnsfucces. Civile, le Cardinal rélblut de profiter de cette occaikm pour 
fc rétablir dans Ion ancien luàrc par quelque glorieufc con- 
quête. 
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quctc. Les Efpagnols venoient de prendre cette meme année 
Ypres & Saint Venant. Pour réparer cette perte avec honneur 
le Cardinal fit lever une puiflànte Armée dont il donna le 
Commandement au Comte d'Harcourt , avec ordre d'aller af- 
fiéger Cambray. Le Cardinal fc flattoit du fuccès de cette cn- 
rreprife, dont il prétendoit tirer d’autant plus de gloire que le 
Prince de Condé n'avoit part ni au projet ni à l’exécution. 
Mais les Efpagnols ayant jette quatorze cens hommes dans 
Cambrai avant que la circonvallation fût achevée , le Comte 
d’Harcourt fut obligé de lever le ftège. 

Cet événement donna de nouvelles forces au parti des 
Frondeurs , qui , portes toujours de la même animofité contre 
le Cardinal , avoient tâché de maintenir la haine du Peuple 
& du Parlement auiîi vive contre lui que durant la Guerre. 
C'cll pourquoi le Cardinal voyant que fes Ennemis fc ren- 
draient tous les jours plus puiflans dam Paris , s’il différait d’y 
ramener le R.oi, fc détermina à faire ce voyage , quelque aver- 
fion qu’il y eût. 

Quoique dans cette occafion le Cardinal eût extrêmement 
befoin de l'appui du Prince de Condc, il n’avoit entretenu 
avec lui , pendant Ion éloignement , qu’un commerce de 
bicnféancc , en le traitant comme un Ennemi fulpcét. Le 
Prince de fon côté, n'avoit plus, pour les intérêts de la Cour, 
le même atrachemcnt qu’il avoir témoigné auparavant. Il avoit 
eu de l’inquiétude du fiége de Cambray , & fut bien aife d'ap- 
prendre qu'il fut levé. Cependant , bien loin de fomenter fes 
mécontentemcns ou en fccret ou en public , étant retourné de 
Bourgogne à Paris , il follicita puiffamment les Amis (avant 
que d’avoir été à la Cour) pour que le Cardinal fut reçu dans 
Paris avec le Roi. Peut-être fc piquoit- il d’achever un ouvra- 
ge aufii glorieux que le rétabliflcment du Cardinal , s’imagi- 
nant qu’un fi grand fcrvice ferait toujours prefent aux yeux de 
la Reine. La Cour étant revenue à Compiegne , il s’y rendit, 
& reçut du Cardinal plus de démonftrations d’amitié que lors 
qu’il en étoit parti , foit afin qu il lé relâchât fur le Mariage du 
Duc de Mcrcœur , qui étoit , comme dit le Duc de la Ro- 
chcfoucault, le point fatal de leur divtjion-, ou plutôt, afin 
qu’il fc portât avec fon ardeur accoutumée pour le retour du 
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Roi à Paris. Quelque tems après , lors que le Roi (a) fît fon 
Entrée à Paris avec la Reine & toute la Maifon Royale en un 
même carroflc , le Prince de Condé qui croit à une portière 
avec le Cardinal Mazarin le raflüroit par fa préfcncc, de la 
crainte qu’il pouvoit juftement avoir en fc voyant environné 
d’une grande foule de peuple qui avoit une extrême horreur 
pour fa perfonne. La Reine étant arrivée au Palais - Royal , le 
Prince acheva une fi belle journée enluidifant, (b) Qu'il 
s'ejlimoit très-heureux d'accomplir la parole , qu'il lui avoit 
donnée , de ramener Monjieur le Cardinal à ‘taris : A quoi 
la Reine répondit, Monjieur , ce fervice que vous avez ren- 
du a l'Etat , ejl Ji grand, que le Roi & moi ferions des in- 
grats, s'il nous arrivoit de l'oublier jamais. Un Serviteur 
du Prince , qui avoiF*ouï ce difcours , dit : „ Qu’il trcmbloic 
„ pour lui de la grandeur de ce fcrvice , & qu’il craignoit que 
„ ce compliment ne paflat un jour pour un reproche. Je n'en 
doute point , repartit le Pjincc, mais j'ai fait ce quej’avois 
promis. 

En effet , le Cardinal oubliant bientôt les ferviccs que le 
Prince de Condé venoit de lui rendre , ne fongea qu’à le per- 
dre, pour fc délivrer du joug de fes obligations, qui lui dc- 
venoit tous les jours plus infupportablc. 

Le Prince de Condé continua d’agir avec le Cardiual Ma- 
zarin, comme nous avons vù qu’il en ufa d'abord apres la 
Paix de Paris : toujours contraire aux fentimens & aux def- 
fèins de ce Miniftrc, & ne pouvant fouffrir qu'il s’oppofât le 
moins du monde à fes volontés , en quoi il n’avoit d’autre vue 
dans le fond que de tenir ce Miniftrc dans une entière dépen- 
dance. 

Mais fi le Prince de Condé netoit pas d’humeur de fouffrir 
à la Cour une perfonne qui lui fût égale , le Cardinal Maza- 
rin qui de fon côté ne pouvoit fc réfoudre à y fouffrir un Su- 
périeur , ayant reconnu que le Prince ne penfoit en effet qu’à 
l’abbailler, tâcha de lui perfuader par fes difcours & par fes 
aftions , qu’il lui étoit véritablement fournis, afin de pouvoir 
plus facilement venir à bout du projet qu'il formoit contre fa 

liberté: 

la) Le dix huitième «T Août. fi) Mémoire* de la Minorité de Louis 
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liberté : & cet adroit Minillrc joua fi bien fon perfonnage, 1649. 
que le Prince fc trouva pris dans le tems qu’il croyoit l'a- 
voir mis entièrement dans fa dépendance. 

L’aigreur qui étoit entre le Prince de Condé & le Cardinal Oceafion 
Mazarin , fc rcnouvclla bientôt , à l’occafion d une autre Al- ^.|f n u c r e | 
liancc que ce Minillrc voulut faire d’une de fes Nièces avec le ligcncc' 
Duc de Candalc, fils du Duc d’Efpernon. Nous avons déjà 
parlé des troubles dont la Guicnnc étoit agitée, par la mefîn- 
tclligcncc qui étoit entre le Duc d’Efpernon , Gouverneur de 
cette Province , & le Parlement de Bourdcaux. Lors que le 
Cardinal rélolut de faire ce Mariage, ces troubles continuoient 
encore. Le Ptiucc de Condé , que le Parlement & le Peuple 
de Bourdcaux demandoient pour Gouverneur , s'oppofa forte- 
ment à cette Alliance, voyant bien que, fi le Duc de Cauda- 
le venoit à s’allier avec le Cardinal , le Gouvernement de 
Guicnnc feroit confcrvé au Duc d’Efpernon. Le Cardinal fut 
fort irrité de voir que le Prince de Condé traveriat ainfi tous 
fes defleins : mais il ne jugea pas à propos de faire encore écla- 
ter Ion reflêntimcnt. Ce qui nuifit le plus au Prince dans cet- 
te oceafion, ce furent les difeours qu’il tint en plein Confeil 
fur ces mouvemens de Guicnnc : car il 1c déclara fl hautement 
en faveur du Parlement de Bourdcaux, que la Cour le foup- 
çonna d’entretenir la révolte dans cette Province. 

D’ailleurs, s’étant apperçû, depuis fon retour à Paris, qu’il Le Prince 
n’étoit pas fort bien dans l’clprit du Peuple, il crut ne pou- ^réco^' 
voir mieux lever les imprcfilons qu’on avoit prifes contre lui , lie avec 1 1« 
qu’en fc réconciliant avec les Frondeurs , dont le Peuple fui- 
voit aveuglément les pallions & les fentimens. Il prit prétexte 
d’éclater contre le Cardinal fur le refus que ce Minillrc fit au 
Duc de Longueville du Gouvernement du Pont - de - l’Arche , 
qui lui avoir été promis dans le Traité de Paris. 

Le Prince de Condé fc fervit de cette oceafion avec d’au- Et avec 
tant plus de plaifir, qu’elle lui fournillbit un moyen de fc ré- 
concilier avec fes proches , & de les faire entrer dans fes inté- 
rêts. Pendant la Guerre de Paris , il s’étoif déchaîné avec 
beaucoup d’emportement contre le Prince de Conti Se la Du- . 

chcffe de Longueville. Dans le Traité de Paix, il avoit même 
etc contraire au rétabliflcmcnt de fon Frère & de fou Bcàu- 

Tom. I. T frère, 'Z 
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J (J I O, frère dans leurs Gouvememens, «5c, par une très -méchante 
polirique , ii s’étoit oppol'c à l’intention qu’on eut à la Cour 
de donner le Mont-Olympe & Charlcville au Prince de Con- 
** . ti , «Se l’avoit réduit à accepter Damvillicrs. Il reconnut enfin 

qu’en fc brouillant ainfi avec fes proches, il avoit agi contre 
fes propres intérêts. Ayant donc appris que le Cardinal rc- 
fiifôit de donner au Duc de Longueville le Gouvernement 
du Pont -de- l’Arche , il follicita lui -même ce Miniftre d’e* 
xécutcr fa promefle. Le Cardinal demande du tems , le 
Prince redouble fes pourfuites auprès de fui , & enfin après 
pluficurs inftanccs , il prend fes continuelles rcmifes pour des 
reftis , Se déclare hautement , gffil ne veut plus aller à la 
Cour tant que cet Etranger y dominera. Aufli-tôt , les 
Grands defertent de la Cour & vont en foule à l’Hôtel de 
. Condc pour offrir leurs ferviecs au Prince. Le Coadjuteur, 
le Duc de Beaufort Se les autres Frondeurs ne biffèrent 
point échapcr une fi belle occafion de faire entrer le Prince 
dans leur parti , pour perdre entièrement le Cardinal. Le 
Prince les reçut à bras ouverts , & commença dès -lors i 
prendre des liaifons avec eux. 

Le Prince C ctoit fait du Cardinal Mazarin , félon toutes les appa- 
tbandonne rcnccs > fi dans ce tems- là le Prince de Condé eût pris une 
les Frm- ferme réfolution de fc mettre à la tête des Frondeurs ; mais 
le Cardinal prévoyant le mal qui pourroit lui arriver de cet- 
te union , s’appliqua promptement à la diilipcr. 11 commen- 
ça par déclarer , élu” il êtoit prêt à quitter t adminiftration 
des affaires t & a fortir de France pour contenter Mon- 
sieur le T rince i Se en meme tems , il apofta certaines per- 
fonnes , qui infinuérent au Prince , „ Qu’il étoit de fon 
„ intérêt de fc réconcilier avec le Cardinal î Que ce Miniftre 
„ feroit toujours fournis à fes volontés , au lien qu’en fou- 
„ tenant le parti des Frondeurs , il contribueroit lui - meme 
„ à élever au Miniftère le Marquis de Chateauneuf on le 
„ Coadjuteur ; dont il ne difpofcroit pas fi facilement que 
„ du Cardinal Mazarin”.' 

Adreffedu Cet adroit Miniftre fit faire en même tems au Prince les 
Mizarin P^P 0 ^ 005 1° plus avantageuiès qu’il pût fouhaiter , pour 
pour aui- l’obliger à rentrer dans le parti de la Cour. Outre le Pont- 

rerlcPria- r dc- 
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dc-l’Archc pour le Duc de Longueville , il lui promit plu- j 
fleurs autres chofcs que le Prince n’avoit pas demandées , 6c ce dan* 
s’engagea à retirer la parole qu'il avoit donnée de marier une r ° Q P* 1 * 4, 
de les Nièces avec le Duc de Mcrcocur , & meme à faire 
fortir les trois Nièces du Royaume : ajoutant mille baffes 
foumiilïons à toutes ces offres. Le Prince de Condé n’eut 
pas de peine à fe rendre à de fi preffantes follidtations : car 
ion deffein , en rompant avec le Cardinal , n’avoit pas été 
de le perdre , mais feulement de regagner J’affedion des Peu- 
ples , de mettre fa famille dans fes intérêts , & de faire fa 
condition plus avantagculc avec ce Minktrc. 11 fe raccommo- 
da dans quinze jours avec le Cardinal. 

Les Frondeurs irrités de ce procédé , ne purent s’empê- Emporte- 
clacr d'en témoigner leur reffentiment. Ils s’emportèrent con- p r’IxJnrt 
tre le Prince , làns garder aucunes mefurcs , julques à dire contre le 
que ce qu’il venoit de faire , étoit une fuite des mêmes arti- de 
ficcs dont il s’étoit déjà krvi pour les furprendre. Ils renou- 
vcllcrent (a) l’affaire de Noifi , fou tenant que le Prince a- 
voit fû tout ce Traité , & qu'il avoit pris avec eux les mê- 
mes engagemens que fes proches. Le Peuple ne manqua pas 
d'entrer aulli - tôt dans tous les fentimens des Frondeurs , de 
forte que le Prince de Condé lè vit , en un inftant , abandon- 
né de tous ceux qui s’étoient joints à lui contre le Cardinal , 
excepté de fa famille. 

Mazarin voyant par toute cette affaire du Pont-dc-l’Archc, M*™® 
que le Prince de Condé pretendoit le mettre abfolumcnt dans f^f e arr ê- 
fa dépendance , réfolut de iccoucr au plus-tôt un joug fi pc- «rie Pon- 
dant. La brouillcrie , qui venoit d'arriver entre le Prince & j| de ^° n * 
les Frondeurs , lui plaifoit allez, 6c il fongea des -lors à s’en 
prévaloir pour exécuter le projet qu’il formoit contre fa li- 
berté. Mais , afin d’acheminer plus fûrement cette entrepri- 
fc, il s’attacha plus que jamais à gagner la confiance du Prin- 
ce par une entière foumifiion à fes volontés. 

Dans cette vue , tous fes dilcours 6c toutes fes actions fai- 
fôicnt paraître fon abattement. • Il ne parloit plus que d’aban- f ert pour 
donner les affaires , 6c de fortir du Royaume : il alla meme cela, 
jufques à convenir de ne plus donner de Gouvernemens de 

Pro- 


(a) Voyez ci-dcfliia fig. 128. 
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164.9. Province , de Charges dans la Maifbn du Roi , ni d’ôffices 
de la Cour , (ans l’approbation de Moniteur le Prince , de 
Moniteur fon Frcrc , & de Moniteur & de Madame de Lon- 
gueville , à qui l’on rendoit auili compte de l'adminiftration 
des Finances. Cette conduite produiltt juftement l’effet que 
le Cardinal pouvoit defirer. Le Prince ébloui par ces ma- 
nières foumifes , crut avoir réduit ce Minière à n’oièr plus 
entreprendre quoi que ce foit contre là volonté , ni s'oppo- 
fer à fes prétentions 5 de forte que fcs amis ne faifoient pas 
difficulté de dire publiquement que le Prince (a) avoit trou- 
vé le véritable moyen de maitrifer le Cardinal , qu’il n’avoit 
qu’à lui faire peur , pour en obtenir tout ce qu’il voudroir. 
Ainfi , le Prince , bien éloigné de penlcr à le perdre , étoit 
bien aife de le foutenir , croyant trouver mieux fcs avanta- 
ges dans la foibleffc de fon Miniftère que dans un Gouverne- 
ment plus ferme & mieux réglé. 

Cependant , le Cardinal ne fongeoit qu’à bien prendre fcs 
mefurcs pour exécuter le ddfcin de l’arrêter. 11 y rencon- 
trait de grands obftaclcs qu’il failoit néedfairement furmon- 
tcr. La liaifon particulière du Prince avec le Duc d’Orlcans 
en étoit un très-confidérablc. On ne pouvoit divifer ces 
deux Princes , fans ruiner l’Abbé de la Rivière , qui étoit 
engagé par fes propres intérêts â ménager le Prince de Con- 
dé ; & fans perfuader en meme tems au Duc d’Orlcans, que 
ce Prince avoit manqué à fon devoir envers lui , en quelque 
chofc d’affez important pour l'obliger à confentir à là perte. 
Il failoit , outre cela , fe réconcilier avec les Frondeurs , ce 
qui ne fe pouvoit faire qu'en ufant de beaucoup de dreonf- 
pedion- Car non - feulement il failoit faire en forte que le 
Prince de Condé n’en pût avoir de foupçon , mais encore 
que le Peuple & le Parlement n’en euflent aucune connoiflàn- 
cc : autrement , les Frondeurs fe feraient rendus inutiles à 
la Cour , 6c auraient perdu leur crédit , qui n'étoit fondé 
que fur l’opinion qu'avoit le Peuple , qu’ils étoient irrécon- 
ciliables avec le Cardinal. On ne iàuroit dire fi ce fut fon 
• habileté qui lui fit inventer les moyens qui furent employés 
contre la liberté du Prince 5 mais au moins eft-il certain qu’il 
fût fort bien mettre en œuvre ceux que l’occafion lui offrit, 

pour 

(«) Pfiolu* dt Rtiëi Gtlliiù, Lib. 4. pjg. ara. 
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pour furmontcr les difficultés qui fc rcncontroicnt dans une fi j 
dangereufe entreprife. 

if fiirvint alors, au fujet des rentes de l’Hôtel -de- Ville de 
Paris , un accident dont Mazarin fe fervit adroitement , pour 
avancer le deflein qu’il avoit d’arrêter le Prince de Condé. 
Les Rentiers (a) fc plaignoicnt de l’avidité des Surintendans , 
qui rctranchoicnt la plus grande partie de leurs revenus ,& l'on 
voyoit , tous les jours , un nombre de bonnes familles ré- 
duites à la dernière ncccflïtc , fuivre le Roi & la Reine pour 
leur demander jufticc de cette extorfion. Quelques- uns por- 
tèrent leurs plaintes au Parlement , & entr’autres un certain 
Jolly , qui y parla avec beaucoup d’emportement contre la 
mauvaife adminiftration des Finances. Le lendemain , com- 
me il alloit au Palais pour cette même affaire , on tira quel- 
ques coups de piftolct dans le caroflè , où il étoir. On dou- 
ta quelque tems fi la Cour avoit fait faire cela pour punir 
jolly ( b ) ; mais il cft certain que les Frondeurs le firent eux- 
mêmes de concert avec Jolly , pour faire foulcvcr le Peuple. 
Cette action fut aufïi-tôt répandue dans Paris , comme un 
effet de la cruauté du Cardinal. Le Marquis de la Boulaye, 
qui étoit attaché au Duc de Beaufort , courut incontinent 
toute la Ville , pour exciter le Peuple à prendre les armes, 
mais il ne trouva que fort peu de gens , difpofés à féconder 
les intentions ; de forte que le tumulte ne fut ni violent, ni 
de longue durée. On crut , avec affez de vrai- fcmblancc, 
que puis que la Boulaye , Créature du Duc de Beaufort , é- 
toit intervenu dans cette affaire , tout ce qui s ctoit paillé n’a- 
voit été qu’un artifice des Frondeurs , pour intimider la Cour, 

& pour s’y rendre nécclfaircs. Cependant , la Boulaye avoit 
un autre deflein , fi nous en croyons Monficur le Duc de la 
Rochefoucault , qui l’a fù (c) far un homme digne de foi , 
à qui la Boulaye fa dit. C’eft à favoir, que „ dans le mo- 
„ ment qu’il y eut quelque apparence de fédition dans l'affai- 
„ re de Jolly , le Cardinal donna ordre au Marquis de la 
„ Boulaye daller au Palais , d’y paraître emporté contre la 

„ Cour, 

(*) Voyez -en le détail dan» les M/moirei fur la M'mariti dt Louis Xlf" 
Tom. 1 . pag. no. tu. m. irt. 114. 

(t) Ihd. pag. 202. (*; Iktd 
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1649, » Cour , d'entrer dans les fentimens du Peuple , de confen- 
„ tir à tout ce qu’il vouloit entreprendre , & de tuer le Pria* 

„ ce de Condé , s’il paroifloit pour appailcr l'émotion”. 
Mais , ajoute (s) Moniteur de la Rochefoucault , le defor- 
dre finit trop tôt , pour donner lieu à la Boulaye d’exécu- 
ter un fi infâme deff'ein , fi ce qu’il a dit ejl vrai. 

Le cttofTe Cependant , comme le Prince de Condé s ctoit déclaré 
du Prince hautement contre les Frondeurs , à qui on attribuoit le tu- 
e fl attaqué, mu i tc q U i V enoit d’arriver , le Cardinal Mazarin ne voulut 
pas tailler échapper une II belle occalion de le commettre a* 
vcc eux. Pour cet effet , il fit écrire , le foir meme , un 
billet par Servient , qui lui donnoit avis que la {édition du 
matin avoit été excitée par les Frondeurs , pour attenter à 
fa perfonne : qu'il y avoit encore des gens armes fur le Pont- 
neuf, vis-à-vis du Cheval de bronze, qui l’attcndoicnt pour 
le meme deficin ; & que , s'il ne donnoit ordre à fa fureté, 
il courott un grand danger. Le Prince fit voit cet avis à la 
Reine , au Duc d'Orléans , & au Cardinal , qui en parut en- 
core plus lurpris que les autres. Pour en favoir la vérité , il 
fut rélblu que , fans expofer la perfonne du Prince , on cn- 
voyeroit fon carolfc vuide par le Pont - neuf avec fes Pages & 
fes Valets de pied , comme s’il étoit dedans. Dés que le 
carotte parut devant le Cheval de bronze , des inconmœ y ti- 
rèrent quelques coups de moufqucton , de bldlcrent un La- 
quais du Comte de Duras , qui étoit monté derrière. 

Suite de Après lavis que le Prince avoit reçu du Cardinal , il ne 
cet acci- douta plus que ce coup ne vînt des Frondeurs. A l’infhnt 
' L 1 il alla demander juftiee au Roi de à la Reine contre eux. Le 
Cardinal fe furpafla lui -même en cette occalion. Il parut 
touché de cet accident , il s’emporta contre les auteurs d’un 
fi horrible complot , & embrallà les intérêts du Prince de 
Condé avec tant de chaleur, qu’il fcmbloit avoir plus à cœur 
cette affaire que les plus proches parens , & les amis les plus 
pafltonnés de ce Prince. Tous exs empreflemens du Cardi- 
nal paüérent dans l’cfprit du Prince pour de véritables mar- 
ques d'amitié , & lui perfuaderent fans peine que ce Miniftre 
étoit fincércmcnt attaché à fes intérêts. 

Les Frondeurs n curent pas plutôt appris qu’on leur inten- 

' • toit 
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toit une fi dangereufe accufation , qu’ils s’imaginèrent que le g 
Prince & le Cardinal avoient formé de concert le delTcin de 
les opprimer. Ils voulurent pourtant tenter > avant toutes 
chofcs , les voies de douceur , & le juftitier du aime dont 
On les chargeoit. Car quoique le Coadjuteur , le Duc de 
Beaufort , & les autres Frondeurs fulTcnt brouilles avec le 
Prince depuis l’affaire du Pont - de - l’Arche , ils n’étoient 
pourtant pas fi fort animés contre lui que contre le Cardinal. 

C'cfl à ce Miniftre qu'ils en vouloicnt principalement. Le 
Coadjuteur , fur -tout , le regardoit comme celui qui appor- 
toit le plus d’obftaclc à fon élévation , <Sc à la perte duquel il 
devoit, par conféqucnt , s’appliquer avec plus de foin. Ainft 
leur dcflèin nctoit pas tant de perdre le Prince de Condé que 
de le mettre dans leurs intérêts , pour pouvoir abbattre plus 
aifement le Cardinal après lui avoir ôté un fi puilfant appui 
Dans cette vue , le Coadjuteur & le Duc de Beaufort em- 
ployèrent tous les moyens qu’ils purent auprès du Prince & 
de la Ducheflè de Longueville , pour leur prouver leur in- 
nocence ; & le Marquis de Noirmoûticr offrit même de leur 
part de fe joindre de nouveau à toute la Maifon de Condc 
contre le Cardinal. Mais le Prince qui n’étoit pas moins ai- 
gri contre les Frondeurs par le peu de rcfpcét qu’ils lui a- 
voient gardé dans ce qu’ils avoient publié de l’affaire de Noi- 
fy , que parce qu’il croyoit effectivement qu’ils avoient vou- 
lu l’afTaffiner , ferma l’oreille à toutes leurs juûifications. Le 
Duc de Bouillon , le Vicomte de Turenne , & tous ceux qui 
étoient particuliérement attachés à fes intérêts , ne manquèrent 
pas de l’aller voir dans cette rencontre pour l’avertir de ne pas 
s’engager dans une affaire de fi grande importance fans en a- 
voir de bonnes raifons ; mais tout cela ne fervit qu'à aigrir 
fbn reflentiment : il les pria même de ne lui en pas parler da- 
vantage s’ils étoient fes amis. 

Les chofês étant dans cet état , il falloit néceffaircment , Maiarin 
ou que le Prince de Condé fe fît juftice lui -même , ou qu’il 
la demandât au Parlement. Le Cardinal tâcha de l’engager vec les 
adroitement à prendre ce dernier parti , afin de le mortifia Fraodeun. 
par le retardement , & par le déplaifir de fe voir aux pieds 
des Juges en qualité de Suppliant aulli-bicn que les Lnne- 
. mis. 
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mis , & afin de gagner par ce moyen tout ic tems qui lui é- 
toit néccffairc pour l’exécution du deflein qu'il fbrmoit contre 
lui. Le Prince donna auffi - tôt dans le piège. Se confiant 
en la bonté de fa caufe , & plus encore en fon crédit , dont 
il prétendoit le fervir , fi les raifons fur lefqucilcs il fondoi» 
fon accufation , ne produilbient pas tout l'effet qu’il en at- 
tendoit , il le détermine fans pciue à pourfuivre les Fron- 
deurs par les voies de la Juûicc » & dans tout le cours de 
cette affaire , le Cardinal eut le plaifir malicieux de le con- 
duire lui -même dans tous les pièges qu’il lui avoit tendus. 
D’autre part , le Coadjuteur & le Duc de Bcaufort demandè- 
rent d’être reçus à fc juftificr , & cela leur ayant été accor- 
dé , les deux partis quittèrent , pour un tems , les autres vo- 
ycs , pour lé fervir feulement de celles du Palais. 

Le Prince de Condé connut bientôt par la manière dont 
les Frondeurs foûtenoient leurs affaires , que leur crédit pou- 
voir balancer le lien : cependant il ne pénetroit point dans 
la dillimulation du Cardinal , 6c malgré les foupçons que la 
Duchcflc de Longueville , & quelques-uns de lès amis lui 
vouloient donner de fa conduite , il croyoit toujours que ce 
Miniftre agiffoit de bonne foi. Les choies demeurèrent quel- 
ques jours en ces termes. Les amis du Prince & ceux des 
Frondeurs les accompagnoient tous les jours au Palais , & 
l’aigreur augmentoit toujours entre les deux partis. 

Enfin , le Cardinal voyant les chofes venues au point qu’il 
fouhaitoit , jugea qu’il étoit teins de s’accommoder avec les 
Frondeurs pour prendre cnfemblc desmefures contre le Prin- 
ce. Il ne lui manquoit plus qu’un prétexte, pour pouvoir 
& détacher de les intérêts. Bientôt le Prince lui -même lui 
en fournit un allez plaufiblc. 

- il y avoit quelque tems que la Ducheflè de Longueville 
ménageoit fecretcment le mariage du Duc de Richelieu <5c 
de Madame de 'Tons , Veuve du Marquis dAlbret. Le 
Prince ayant fù cette affaire , les mena à Trie dans lôn ca- 
rofle , autorifa la cérémonie de ü préfcncc , & prit haute- 
ment la protection des nouveaux mariés contre la Duchcflc 
$ Aiguillon , qui avoit voulu marier le Duc de Richelieu lôn 
Neveu avec une des Nièces du Cardinal Mazarin , & qui pré- 

ten- 
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tcndoit faire caflcr le mariage de Madame de Pons. 

Le Cardinal aigri au dernier point par cette dernière ac- 
tion du Prince de Condé , fc mit à travailler inccfl'ammcnt 
à le faire arrêter prifonnicr. 11 u’cut pas de peine à faire ap- 
prouver Ion deflein à la Reine , en donnant un fins crimi- 
nel à tout ce que le Prince venoit de faire. 11 lui repréfen- 
ta qu’en faifant ce mariage il navoit pas moins eu en vue de 
procurer l’établiflcmcnt de Madame de Pons que de faire voir 
ion autorité, & de s’aflurcr du Havre -de- Grâce , pour a- 
vanccr les defleins que fon ambition lui fuggeroit , & qu’ain- 
fi il falloit fonger au plutôt à donner des bornes au dange- 
reux pouvoir que ce Prince ufurpoit infenfiblemcnt. 

Il offrit en même tems fes fcrviccs aux Frondeurs , lefqucls n s’adreffi. 
voyant le Prince entièrement déterminé à les perdre , accep- à la Du- 
térent fes offres avec joie. Il s’adreffa d'abord à la c Duchef- 
fe de Chevreufe , qui outre les perfedions du corps , avoit f e 
l'cfprit in (muant & propre à conduire les affaires les plus dé- Cjraûè- 
licates avec une adrefle merveillcufc. Sous le Règne de Louis Ducheflfc' 
XIII. elle avoit eu toute la faveur & toute la confiance de la 
Reine , & avoit même été exilée pour serre attachée trop 
fortement à fon fcrvice. Etant revenue à la Cour aufli - tôt • 
après la mort du Roi , elle avoit cru gouverner la Reine 
comme auparavant , mais elle trouva la place prilc par le 
Cardinal Mazarin. D’abord , elle forma quelques partis pour 
détruire ce Miniftre , mais tous fes efforts ayant été rendus 
inutiles , elle fut entièrement difgraciéc. Enfin dans ces der- 
niers troubles , elle fe rangea du côté du Coadjuteur avec le- 
quel elle eut une étroite liaifon > comme nous le verrons 
dans la fuite. La Duchcffc de Chevreufe reçut avec joie les 
premières propofitions que le Cardinal lui fit de fc joindre 
avec les Frondeurs ; & comme elle étoit fort irritée contre 
le Prince de Condé , à caufc du mariage du Duc de Riche- 
lieu qui avoit auparavant recherché fa fille , clic fc fervit ha- 
bilement de cette occafion , & propofa d’abord au Cardinal 
tout ce dont il n’avoit ofé s’ouvrir à elle contre la liberté du 
Prince Ils en convinrent en général > & bientôt après , ils 1 

réglèrent les articles particuliers du Traité. 

11 rcfloit encore un obftaclc difficile à furmonter , cetoit Adreflè de 
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164.9. de faire entrer le Duc d'Orlcans dans le deflein d’arrêter le 
cheflê Pnnee , vû la confiance aveugle qu’il avoir depuis fi kmg- 
pour dto- tems aux confciis de l’Abbé de la Rivière qui étoit fort inté- 
Duc d*Or- * s ’y oppofer. La Duchcfle fe chargea de vaincre ce 
Ions des dernier obftacle. Elle fe plaignit , d’abord , au Duc d'Or- 
iniérêu du («ns , du pen de fureté qu’il y auroit déformais à prendre 
Prince. ^ mc f arcs particulières avec lui j que l’Abbé de la Rivière , 
auquel il confioir tous fes fecrets , les alloit tout aufli - tôt 
communiquer au Prince de Condé & à la Duchcfle de Lon- 
gueville. Elle lui repréfenta adroitement que cet Abbé tra- 
hiübit fes intérêts par le grand attachement qu ! il avoir pout 
la Maifon de Condé , & lui perfuada même qu’il avoit eu 
part à toute la négociation du mariage de Madame de Pons. 
Après quoi elle commença à lui infinucr que le Prince de 
Condé ne gardoit plus aucunes mefurcs avec lui , 3c ne pen- 
foit qu’à fe tirer entièrement de fa dépendance , qu’il failok 
bien voir par le mariage du Duc de Richelieu que c'étoit là 
Ion deflein , puis qu’il avoit conclu une affaire aufli impor- 
tante fans lui en rien communiquer. Elle le fit reflouvenir 
de l’aélion hardie de ce Prince , qui étant venu dans fon 
Hôtel de Luxembourg avoit rompu un bâton fur le dos d'un 
de fes Exempts pour un très -petit fujet. Quoiqu’il y eût 
déjà longtcms que cette affaire fût arrivée , & que le Duc 
d’Orléans eût été content de la réparation que le Prince ldi 
en alla faire , comme nous l’avons (a) déjà dit , il ne laiflà 
pas d’être touché de oc qu'on lui en difoit , & d’en conce- 
voir du rdlcntimcnt. Enfin la Duchcfle de Chevreufe don- 
na tant de crainte au Duc d'Orlcans des defleins ambitieux du 
Prince , & fut fi bien l'aigrir contre lui & contre la Riviè- 
re , qu’elle le dilpofà à entrer dans tous les fentimens qu'on 
lui voulut infpircr. - 

Moyens Dans le même tems , le Cardinal fit offrir , par le Doc 
ferrie Car- ^°' ian > * a Charge de Connétable au Prince de Condé , 

dînai pour afin de commettre ce Prince avec le Duc d’Orlcans , qui pou- 
V< ? ir voit Pendre à cette Charge. Le Prince avoit rejette h pni- 
' pofition que le Cardinal lui en avoit fait autrefois , pour é- 
viter de donner de la jalourfic au Duc d’Orléans , & il ta re- 
jetta encore pour ta même raifon. Cependant , le ■ Cardi- 
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nal fut fi bien fc prévaloir des conférences particulière* qu'il 
eut fur ce fujet avec le Duc de Rohan , qu’il leur donna 
toutes les apparences d'une négociation fecrctc que le Prince 
ménageoie avec lui , fans la participation du Duc d’Orléans , 

& même contre fes intérêts. 

Ce Duc ayant reçu toutes ces impreflions , Se voyant un Le Duc 
procédé , qui lui paroiüoit tout cnfemble peu fincère Se peu 
refpedueux de la part du Prince deCondé, crut être en droit i a perte du 
de renoncer à tous les engagemens qu’il avoit pris avec lui , Prmce - 
& dès l'heure , (ans plus balancer , il conlèntit au dcücm de 
le fuie arrêter prifonnicr. 

Les chofcs fe trouvoient en cet état , au commencement idfo. 
de l'année idyo , lorfque le Cardinal fit réfoudre l'cmpri- LEmpn- 
fonnement du Prince au Confeil , où il fut arrêté qu’on s'af- d« n ^in- t 
furcroit en même tems du Prince de Conti Se du Duc de <** de 
Longueville. Ces deux Princes furent joints avec le Prince Coocf, > & 
de Coudé , parce qu’on appréhendait qu’étant dévoués aux du Duc de 
intérêts de ce Prince ils ne priiTent les armes pour procurer 
fa liberté. Il eft bien vrai que le Duc de Longueville s’étoit foiu. re * 
réconcilié depuis quelque tems avec le Cardinal Mazarin , Se 
qu’il avoit même rompu ouvertement avec le Prince de Con- 
de i l’occafion du Mariage du Duc de Richelieu , que le . , 
Prince avoit fait (a) dans une des Maifons du Duc de Lon- 
gueville , fans fon contentement. Mais la Princcflc Douai- 
rière de Condé s’etant appcrçûc de cette divifion , avoit fait 
venir aufli-tôt le Prince £on Fils & le Duc de Longueville 
dans fon cabinet , Se les avoit fi bien réconciliés , qu’ils s’é- 
t oient jure une mutuelle afliûancc contre tous leurs ennemie 
Tout cela étant venu aux oreilles du Cardinal , il n’en fallut 
pas davantage pour le déterminer â Élire arrêter priionnier le 
Duc de Longueville avec les Princes de Condé & de Conti. 

On avoit déjà donné pluficurs avis à ces Princes de ce qui On en a. 
étoit à la veille de leur arriver , mais ils n’y faiioient aucune 
réflexion. Le Prince de Coudé les recevoir même quelque- qui n’en 
fois avec une raillerie aigre , évitant d’entrer en matière veulent 
pour ne pas avouer qu’il eût pris de faufics mcfurcs. 


Il fc rc. 
voyoit 
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i<S;o. voyoit fi bien traité par la Rcitté& par le Cardinal Mazarin, 
^u'il ne pouvoit s'imaginer qu’tJtrtait ' à la Cour le moindre 
deflcin contre là perfonne. D’ailleurs , il et oit pctlùadé qu’on 
ne pouvoit rien entreprendre contre lui fans la participation 
du Duc d’Orléans , & que l’Abbé de la Rivière , Confident 
de ce Duc , ne manquerait pas de l’en avertir. Néanmoins 
fur le bruit qui s ’étoit répandu quelque teins auparavant qu’on 
vouloit arrêter ces Princes , ils rclolurent , à l’inflancc de la 
DuchelTe de Longueville , de ne fe trouver jamais tous trois 
cnfcmblc au Confcil ; ce qu’ils fàifoicnt plutôt par comptai- 
lance pour elle , que par aucune perluafion , que cette con- 
duite fût néccûàirc à leur lurcré. Le Prince de Condé avoir 
même commencé de le faire accompagner par quelqu’un de 
les plus fidèles amis', lorsqu'il alloit au Palais Royal. 

Cependant le dix-huitième de Janvier fut choifi pour l'exé* 
cution de ccttc entreprife. On en donna ce même jour plu- 
fîeurs avis au Prince , mais il ne voulut point y ajouter foi. 
On dit même que la Princcflc de Condc le pria de ne pas 
. fortirce four-lir - - . r' i aî Æ'i r 1. .*.«?# i ù 

Profonde 11 fbrtR-ie matin pour aller voir le Cardinal , qu’il trouva 
dm de** < * ans ** clum b re avec le Marquis de Lionne , qui y écrirait les 
Meurin. ordres pour l'arrêter avec fon Frère & fon Beau-frère. Le 
Cardinal , fans faire femblant de rien , le rcçit avec des . té- 
moignages d’une ftnccre amitié « & le Prince s’étant plaint 
à lui des bruits qui couroicnt qu’il ne fongeoit qu’à le perdre, 
Mazarin l’afT’ura que jamais il n’avoir eu la moindre penfée de 
lui nuire , & lui fit mille prateftations de fervice , & d’on at- 
tachement inviolable à fes intérêts. Cependant le Marquis de 
Lionne continuoit d’écrire L’ordre pour l’arrêter. Le Prince 
raflürc par tous ces beaux fcmblans d’amitié , donna dans tous 
les pièges qu’on voulut lui tendre.-.' _y -, va. y.- ivfj. 

U Te joue Le Cardinal ajoutant la raillerie à tout ce qu’il prépara^ 
du Prince contre le Prince , lui dit qu’il, vouloit ce jour même lui facri- 
de.Condé. fl cr ^ Frondeurs * & qu’il avok donné les ordres, pour fai- 
re arrêter un nommé des Coutures qui étoit le principal au- 
teur de la (édition de Jolly , & qui commandoit ceux qui at- 
taquèrent fon caroûc fur le Pont-neuf $ mais que dans la 
crainte que les Frondeurs ne fiflent des efforts pour l’cnlc- 
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Vfcr , il falloir que lui Moniteur le Prince difpo&t les Gardes 16 fo. 
pour le conduire fürement : ainli le Prince donna lui -mê- 
me les ordres pour fc faire conduire en prifon. De Cardinal 
trouva , en même tems , le moyen de faire venir le Duc de 
Longueville qui étoit à Chaillot , lui ayant fait favoir qu’on 
devoit parler , ce jour - là , au Confeil d'une affaire du Mar- 
quis de Bevron , à laquelle ce Duc s’intércllbit extrême- 
ment. s. ; ■ v • , : 

- Le Prince de Condé ne manqua *pas de fc rendre fur le 
fbirau Palais -Royal , fans être accompagné d’aucun de fes 
Amis , contre Ion ordinaire , tant il étoit éloigné de penfer 
à ce qui lui alloit arriver. Le Prince de Conti < 3 c le Duc de 
Longueville s’y trouvèrent prcfquc en même tems. Us allè- 
rent d’abord dans l’appartement de la Reine , qui feignant 
d’être indifpofee , s’étoit mife fur fon lit , ce qui les obligea 
de paffer dans la Chambre du Confeil. Mazarin ne les vit 
pas plutôt tous trois , quil fortit, difant quil étoit obligé de 
les quitter pour un moment en attendant la venue du Duc 
d’Orlcaos. Sur ces entrefaites , on vit entrer dans la Chambre 
François de Cominges de Guitault , Capitaine des Gardes de 
la Reine, qui s’approchant rcfpeéhicufcment du Prince de Con- 
dé lui dit à l’orciUc de la part de la Reine , Qu'il f alloit aller 
en prijon , & lui demanda l’épée. JeanBaptifie de Co- 
minges fôn frère , fit le même compliment au Prince de 
Conti , & de Croiffy au Duc de Longueville. Le Prince prit 
d’abord cela pour une plaifanteric , mais ayant reconnu que * 
c’étoit tout de bon , EJl-ce donc -là , dit-il , la rêcompen - 
fe de ma fidélité & de mes fer vice s ? Il demanda en fuite à 
parler à la Reine & au Cardinal Mazarin , mais ils ne vou- 
lurent point s’expofer aux reproches qu’il aurait pu leur faire. 

Guirault , qui n’étoit forti de la Chambre du Confeil que Modera- 
pour y faire entrer fon efeorte , revint aufli- tôt avec vingt jj™ c ^“ e 
hommes armés qui conduisent les Princes dans le Jardin par Condé 
un efcalier dérobé. Le Prince de Conti voulut d’abord fai- d » ns cene 
ic du bruit , mais le Prince de Condé calma fes tranfports, rencontre- 
voyant bien qu'ils étoient perdus s’ils fàifoient la moindre ré- 
fidancc. Guitault les ayant fait monter tous trois dans un 
même caroflc , les fit emporter pat fes gens jufqucs à la porte 
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iSfo. de Richelieu, où ils furent ternis entre les mains du -Comtsde 
Mtojfans , qui les attendait avect^qua Gendarmes do mm 
& les conduifit au Chatcau de Vincennes. • d 

Pour peu que leurs Anus euflent fongé à les délivrer , il 
leur auroit été facile de le faire , car le caroflè , où ils c- 
roient , fc rompit ai chemin , fie il n'y avoir que fdze Gen- 
darmes pour leur clcorte. On alla peu de tenu après , chez 
le Préfident 'Perrault , qui avoit foin des affaires du Prince de 
Coudé ; & après avoir éfterché tons les papiers qui pouvoknt 
regarder les affaires de ce Prince , on fe faifit du Préfident * 
8c on le tranfporta aufii -tôt dans te Château de Vincennes. 
Comment D’abord , un bruit s'étant répandu dans Paris que le Due 
lePeupie gcaafort ctoit du nombre des prifonnters , le Peuple coo- 
nSivellc tnt aux armes , & commençoit à fe foulever contre Maxarin: 
tm'iondà 1Tuis defordre celfa bientôt Le Doc de Beaufort étant 
Prince*. monté à cheval , parut , cette mât même » dans tes rues , 
8c calma les efprits par là préfcncc. A ces premiers troubles 
on vit fucccder en même tenu des marques de réjoaifânee. 
Toute la Ville commença à faire «dater fa jote pour la dé- 
tention des Princes. Les Parificns animés par les brondeuirt , 
& par le fouvenir des maux que te Prince de Condé leur a- 
voit fait fouffrir pendant 1e Siège de Paris , regardèrent l'em- 
prilonncmcnt de ce Prince comme le phis grand bonheur qui 
pût leur arriver. On en fit (tes faix de joie dans tous les 
catfouts de la Ville. lù 

A (Bâian Lr Princcfle Douairière ayant appris l’emprifonnement des 
que cote Princes penfa fuccomber â la douleur que lui caufa une non- 
vc ^ c fi atterrante ; appréhendant avec raifon que le Cardinal 
Princcfle ne poufiat plus loin ion reflentiment. D’abord il y eut uii 
aflez bon nombre d’Officiers du Prince qui s’étant rendus 1 à 
' l’Hôtel de Condé , voukxcnt aller au Val -de -Grâce enle- 
ver tes Nièces du Cardinal Mazarin , 5c les mener en di- 
ligence dans quelqu’une des Places du Prince de Condé ) 
pour obliger le Cardinal â relâcher les Princes, ou du moins, 
pour l'empêcher d’attenter à leur vie : mais un moment après 
on fût que k Cardinal les avoir fiât fortir du Cloître dans le 
teins même que les Princes a voient été arrêta. 

Quoique tes amis du Prince de Condé patuffent fort tou- 
chés 
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chés de ion malheur , iis ne s'appliquèrent pas tous avec une 1650. 
égale ardeur , à le taire edVer. Plulîcurs fc contentèrent de 
le plaindre tans penfer à le lccourir : mais il y en eut aufU 
qui embraûcrcnt les intérêts avec chaleur , & le lerviccnt a* 
vcc beaucoup de fermeté , comme nous le verrons bientôt. 

Le Cardinal prévoyant bien que les Princes auraient des a- Précau- 
mis qui prendraient les armes pour les tirer de priion , vou- M^arin 
lut s’aflürcr de ceux qu'il jugeoit être le plus fortement atta- pour em- 
chés à leurs intérêts ; mais ils fc retirèrent en diligence en P* che J les 
différentes Provinces pour le mettre en luretc , & pour fon- Princes de 
ger aux moyens de faire foulevcr les Peuples en faveur des P rcndre 
Princes. Il fit envoyer un ordre a la Prin celle Douairière de “ armc ' 
fc retirer à la campagne , & à la Duchcflc de Longueville d’al- 
ler trouver la Reine au Palais-Royal , où l'on avoir dcilcin 
de l'arrêter. Le Cardinal craignoit beaucoup l’clprit de cet- 
te Princcflc , qui depuis long-tcms serait déclarée ouverte- 
ment contre lui. Le Prince de Marftllac (que nous nomme- 
rons à l’avenir le Duc de La Rochefoucault à caufc de la 
mort de fon Père, arrivée en ce meme tems) craignant qu’on 
ne la retint au Palais - Royal la fit rélbudrc de partir à l’heure 
meme , & d’aller en Normandie, pour engager le Parlement 
de Rouen & la Normandie , dans le parti des Princes , & 
pour s'affûter des amis & des Places du Duc fon Mari, n 
l'accompagna lui-même dans ce voyage. La Princdlc Douai- 
rière de Condc , fa Belle - fille , & le Duc d’Enguien le re- 
tirèrent à Chantilly , par ordre de la Cour. La MouÛayc fc 
rendit à Stenay , dont il ctoit Gouverneur , & où le Vicom- 
te de Turenne le fuivit bientôt. Le Duc de Bouillon fc re- 
tira à Turenne , & le Comte de Tavannes en Bourgogne 5 
tous également difpofés à tout tenter pour procurer la liber- 
té des Princes. Marfin , qui commandoit l’Armée de Cata- 
logne , n’auroit pas manqué de les bien féconder dans ce def- 
fein , mais ayant été arreté il fut conduit dans la Citadelle 
de Perpignan , où il demeura jutques à ce que le Prince de 
Condc fut mis en liberté , comme nous le dirons dans la 
fuite. . . ; .... 

Le Cardinal voulut , avant toutes chofcs , juftilîer la pri- n juftifie 
fon des Princes. Pour cet effet , il fit écrite (a) une Lettre la 

. m ,w,d8 

(«) Elle eft dactée du dix-neuvième finvier 1650. 
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au Parlement , au nom du Roi , dont le précis étoif^HpQue 
„ le Prince de Condé ne mettoit aucunes bornes à fon am- 
„ bition , que par Tes manières hautaines de les continuelles 
„ prétentions il feifoit voir clairement , qu'il ne penfoit qu’i 
,, augmenter fon autorité aux dépens de l'autorité Royale: 

„ Que le Prince de Conti étoit complice de tous les defleins 
„ de fon frère Que le Duc de Longueville étoit aufli entre 
„ dans les intérêts du Prince de Condé , qu'il avoit part à 
„ tous fes confcils , & qu’il s’étoit , outre cela , rendu fut 
„ peft par une ambition démefurée qui le portoit à faire tous 
„ les jours de nouvelles demandes à la Cour , & à ufurper 
„ une autorité illégitime dans fon Gouvernement de Nor- 
,, mandie ; & qu’ainfi le Roi avoit jugé à propos de s’affurer 
„ de ces trois Princes fans plus de delai , pour s’oppofer aux 
„ deflcins qu’ils fbrmoicnt de concert , au préjudice de fon 
,, autorité; & du repos de l’Etat. p > . . t ;; 

11 n’cft pas diflicile de voir par la manière dont le Prince 
de Condé s'étoit conduit jufqucs à fa détention > que tous 
ces dclTcins pernicieux qu’on lui attribue (<*) , font imaginai* 
rcs. En effet les raifons fur lcfquelles on l’accufc dans cette 
Lettre d’avoir conçu le dcflèin de perdre l’Etat , fc détruifent 
d’elles -mêmes. On lui reproche de riavoir fervi l’Etat par 
ic gain de plu (leurs batailles , & par la prife de quantité de 
Places que pour accroître fon autorité , & fe faire donner de 
nouvelles récompcnfcs : c’eft-à-dirc , qu’on lui fait un cri- 
me des plus belles aâions qu’il ait faites , & des plus Rppor- 
tans fcrviccs qu’il ait rendus à l’Etat. Mais qui ne voit qiflon 
ne peut fans injuflicc lui attribuer de fcmblables motifs ? 

Les autres accufations qu’on lui intente ne font guères 
mieux fondées. Les principales font tirées de l'ob&adc que le 
Prince avoit apporté aux mariages que le Cardinal Mazarin 
avoit voulu faire de fes trois Nièces avec les Ducs de Mer- 
cœur , de Candalc , & de Richelieu. On peut bien prou- 
ver par - là que le Prince de Condé avoit deflein de s’oppofer 
à lclcvation du Cardinal , mais on n’en fauroit condurrc lé- 
gitimement que ce Prince voulût s’ériger en Souverain , & ag- 

. gran- 

(4) Ce fl ce qu’on voit fort au long dans une Lettre a’ un Particulier nu Par- 
lement de Paris, pour fcrvir de Reponie i celle du Koi, que nous venon* de ci- 
ter. 
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grandir Ton autorité aux dépens de l’Autorité Royale. Enfin ce 
qui fait voir évidemment que le Prince de Condé ne longea 
point, julqu’à fa prifon, à rien entreprendre contre l'Etat, 
c’eft le peu de foin qu’il eut de fe ménager avec les Frondeurs, 
c’cft à dire , avec les ennemis déclarés de la Cour, & le refus 
qu'il fit de fe mettre à la tête de ce Parti , quelques prdlàntcs 
Pollicitations qu’ils eull'ent employé , & quelques propofitious 
avantagculçs qu'ils lui eull'ent faites pour l’y engager. Mais 
qui plus cft, non-feulement ce Prince avoit rcfulé de fe décla- 
rer Chef du Parti des t rondeur s , il en avoit même entrepris 
la ruine. 

La vérité cft , que le Prince de Condé ne fut pas même 
foupçonné à la Cour de la moindre penfée contre lEtat. 
Tout fon aime fut de s être oppofé à l’autorité du Cardinal, 
de l’avoir méprifé , & d’avoir empêché l’établillemcnt de fa fa- 
mille. Ce Miniftre animé contre lui pour toutes ces raifons, 
fe hâta de le perdre pour ne lui pas donner le tenu de fe ré- 
concilier avec les t rondeur s. 

Le Cardinal croyant fon autorité affermie par la prifon des 
Princes , réfolut de s'affiner au plutôt des Places «Se des Gou- 
vernemens qui étoient de leur dépendance, de peur que leurs 
amis ne s’en cmparalfent , & n’y fiflent quelque entreprife pour 
les tirer de prifon. Le Duc de Vendôme fut pourvu du 
Gouvernement de Bourgogne 5 le Comte d’Harcourt de celui 
de Normandie; le Maréchal de l’Hôpital de celui de Champa- 
gne & de Brie ; le Comte de Saint Aignan de celui de Berry ; 
& le Duc de Mercœur de la Vice-Royauté de Catalogne. 

Les Princes étoient cependant fort maltraités dans le Châ- 
teau de Vinccnnes. On en avoit commis la garde au Sieur 
de Bar, homme dur, entièrement dévoué au Cardinal Maza- 
rin , & qui prenoit plaifir à palier fes ordres. Ils étoient tous 
trois dans une même Chambre , où on les gardoit fort étroite- 
ment. Il y avoit un Corps-de-Gardc à la porte , & des Sol- 
dats dans la Chambre pour obfervcr toutes leurs adions. Les 
huit premiers jours , ils furent comme enfevelis dans leur pri- 
fon, fans pouvoir apprendre la moindre chofe de l’état où 
étoiait leurs affaires, ni des dclfcins de leurs amis. Mais en- 
fin, on trouva le moyen de tromper par divers ftratagêmcs la 
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l6<o. vigilante du Sieur de Bar, qui leur rendit (bavent lui-même 
de bons offices, fans le lavoir. Ainfi pendant cinq mois, les 
Princes eurent commerce de Lettres avec leurs amis , & pri- 
rent avec eux toutes les me fûtes qu'ils jugeoient ncccûaircs 
pour leur liberté. 

Comment Ces trois Princes ne fupportoient pas leur difgrace avec une 
i,S ^c'jrT confiance. Le Prince de Condé étoit celui qui temoi- 
gnoir le plus de fermeté : le Duc de Longueville njoins aflurc 
ne defcfpcroit pourtant pas entièrement 5 on (a) rapporte même 
qu’étant encore en prilon, il dit que la Fronde qui les y a- 
voit mis , les en tireroit : mais le Prince de Conty ne pou- 
voir s'empêcher de faire paroître fon abbatement. C’cft ce 
que Guy Patin marque a (fez plaifammcnt dans une (b) Lettre 
qu’il écrivit dans ce tems-là à un de fes amis : De ces trois 
' Princes , dit-il , qui (eut prifonniers , Movfieur de Longue - 
ville eft fort trijle , & ne dit mot. Monfieur le 'Prince 
de Conty pleure , & ne bouge prefque du lit. Monfieur le 
'Prince de Condé chante , jure , entend au matin la Méfié, 
lit des Livres Italiens ou Fr an fois, dîne & joue au vo- 
lant. Depuis peu de jours, ajoute-t-il, comme le Prince 
de Conty priait quelqu'un de lui envoyer > le Livre de /'Imi- 
tation de | b s u s-C H R. i s T , pour fie confoler par fa le&u- 
re, le Prince de Condé dit en même tems , Et moi. Mon- 
iteur , je vous prie de m’envoyer l'ÿnitarion de Moniteur de 
Beau fort , afin que je me puifi'e fanver d’ici comme il fit , il 
y a tantôt deux ans. 

Vaine ten- Le Fils aîné du Sieur de Bar venoit Couvent dans la Cham- 

Prîncede ^ >re ** cs P rinccs - ^ Prince de Condé tâcha d’cbranlcr fa fidé- 
Condé , C lité, mais ce fut fans fnccès. Un jour, entr 'autres, que le 
jour fonir prince jouoit an volant avec lui, il lui propofa de jouer qucl- 
que chofc, & De Bar lui ayant demandé ce qu’il lui plaifoit 
de jouer, le Prince lui répondit, un Bâton de Maréchal de 
France. Mais De Bar n’ayant pas l’dprit de comprendre ce 
que cela vouloit dire , ou peut-être faifant fcmblant de ne pas 
entendre ce qu’il comprenait fort bien, le Prince ne lui en 
parla plus, & attendit (à liberté d’un autre endroit. 

• ' • • j Ses 

(a) Priolus it Kehr GtUi.ii. LU. V. p. *30. 

, [h) Elle eft dattée du 1. de Mais 1650. - 
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Ses Amis," qui s'étolcnt retirés en divcrfcs Provinces du 
Royaume, comme nous avons déjà dit, ne demeurèrent pas LeComrc 
long-tcins Tans former des entreprifes pour le délivrer. . Le de 
Comte de Tavannes fut le premier qui prit les armes pour S 
fou fervicc. Etant arrivé en Bourgogne , dont le Prince de p°uriedé- 
Condé étoit Gouverneur, il crut y trouver un puiflânt parti, lvrer ‘ 
tout dilpofé à le (ccondcr , mais il eut le déplailir de voir que 
tout le monde lui tournoit le dos, 6c que les amis du Prince 
croient plus portés à agir contre lui que pour lui. Il simagi- 
noit qu'il pourrait au moins s'emparer du Château de Dijon 
qui appartenoit au Prince de Condé , parce que les Comman- 
dans y avoient été mis par le Prince meme, 6c qu’ils étoient 
- deux de les Domeftiques : les étant allé voir pour les engager 
dans le parti du Prince, ils s’exeuférent froidement fur ce 
qu'ils ne pouvoient rien faire , n'ayant point de monde dans 
leur Pladc. Le Comte de Tavannes leur propofa suffi tôt 
d'y faire entrer (oixantc Moufquetaircs : ils promirent de les 
recevoir, mais deux jours après, le Comte ayant fait venir 
les foixante Moufquetaircs, ces Commandans curent oublie 
leur promefle , ôc rdüfcrcnt de les laifler entrer dans le Châ- 
teau, difant qu'ils avoient déjà donné leur parole à la Ville 
de n’y recevoir perfonne. 

Sur cela, Tavannes ayant appris qu’on vouloit l’arrêter à TI ft retira 
Dijon, l‘c retira promptement âBcllcgardc. Il trouva cette P la- 1 Bdle ’ 

ce dans un fî mauvais état, cju’il étoit aile de voir par-là que le 8 * wc ' 
Prince de Condé étoit bien éloigné de former contre l’Auto- 
rité Royale les pernicieux défions qu'on lui imputoit. Il n’y 
avoit ni armes ni munitions ; 6c le peu de canon qui s’y trou- 
voit, étoit démonté 6c fans aucun affût. Tavannes defcfpc- 
rant de pouvoir fe maintenir dans une Place fl mal-pourvuc , 
réfolut d'aller mener fes Troupes au Vicomte deTurenne,qui 
s’étoit jetté dans Stenay. •• , 

11 ne fût pas plutôt parti qn’il reçut avis de Bellcgarde que 
les Regimens de Cavalerie de Condé 6c d'Enguicn y dévoient 
arriver, avec les Gardes du Prince. Celui qui les comman- 
do» lui écrivit en même tenas pour recevoir fes ordres. Ta- 
vannes leur manda, de le venir trouver à fa Mailon du Pallié 
à deux petites lieues de JLangrcs , où il les atteudoit pour aller 
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j- o, de là droit à Stenay joindre le Vicomte de Turenne , leur 
failant entendre que le plus grand fcrvice qu’ils pufl'ent rendre 
au Prince, ctoit de fc hâter le plus qu’ils pourroient. Trois 
jours s’étant écoulés, fans qu’il eut reçu aucunes nouvelles de 
ces Regimens, il les alla chercher iui-meme, 3c les trouva en 
marche entre Gcnlis & Arc-lùr-Tillc. Il cmbraüâ d’abord 
tous les Officiers , fit prêter ferment à tous les Cavaliers pour 
le fcrvice du Roi 3c du Prince contre Mazarin , 3c leur pro- 
mit certaine fomme d’argent qu’il s’engageoit de leur faire 
toucher en arrivant à Stenay. 

Il bit quel- l c Comte de Tavannes n’eut pas marché demi -heure au- 

gTdu™' delà de l’Art- (ùr-Tillc , qu’un pani vint l’avertir qu’on voyoit 
Roi. devant eux fur leur route des Troupes de Cavalerie 3c d'infant 
terie. C’étoit le Marquis de Tavannes, Lieutenant de Roi 
de la Province, 3c Oncle du Comte. 11 avoir aflcmblé de la 
Noblcflê avec les Prévôts 3c leurs Archers, quelque* Compa- 
gnies de Cavalerie, 3c un Régiment d’infanterie, 3c venoit 
au devant de fon Neveu pour s'oppofer â fon paffage, 3c l’em- 
pêcher d’aller joindre le Vicomte de Turenne. LeComte de 
Tavannes les ayant fait rcconnoître , rélolut de les charger fur 
le champ: ce qu’il fit avec tant de vigueur, qu’il tailla en 
pièces toute la Cavalerie , 3c prit tout le Régiment d'infante- 
rie prifonnicr , auquel il fit prêter ferment pour le fervicc du 
Roi 3c du Prince de Condé contre Mazarin. 

Jette l’é- Cette déroute du Lieutenant de Roi , jetta l'épouvante dans 
damfoute toutc Bourgogne, 3c fur-tout, dans Dijon, qui en fut fi 
la Bourgo- fort allarmé, qu’on y obligea jufqu’aux Capucins à prendre 
6°*- les armes. 'Tavannes voyant une occafion fi favorable de fai- 
re déclarer cette grande Ville pour le Prince, prit la rçfolur 
tion de l’aller attaquer, pccfuadé qu’il s’en rendroit maître, 
pourvu que ceux qui commandoicnt le Château vouluflent 
* bien lui en ouvrir les portes. Il fit tourner à l’inftant toutes 
fes Troupes de ce côtc-là, 3c lors qu’il fut près de Dijon, il 
envoya un Officier vers les Commanians du Château, pour 
leur faire favoir que, s’ils le rcccvoient dans leur Place, il 
étoir afiùré de prendre la Ville: mais on tira fur l’Officier, 
fans lui permettre d’approcher. Tavannes ne laiffa pas de cam- 
per deux jours devant Dijon, il fc -retira à BcüegarUe, dans 
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Icfpérance que les Comtois lui fourniroient , comme rts l’a- 
voient promis , toutes les munitions de guerre & de bouche , 
dont il aurait befoin. 

Environ ce tcms-là, le Roi ordonna au Duc de Bouillon, 
au Vicomte deTurcnnc, au Duc de la Rochefoucault , au 
Comte de Tavanncs, & à tous les autres parti fans des Princes, 
de fc rendre inceffamment auprès de fa personne ; & fur le re- 
fus qu'ils firent d’obéir à cet ordre, il envoya une Déclaration 
au Parlement , par laquelle ils furent déclarés criminels de Le- 
zc-Majefté. Le Duc de Beaufort, le Coadjuteur, Brouflcl, 
Charton, & les autres Frondeurs , furent déchargés, dans le 
meme teins, de l’accufation d'avoir attenté à la vie du Prince 
de Condé. nvsTrn • qnbtT 

Cependant le Cardinal Mazarin informé des troubles que le 
Comte de Tavanncs cxcitoit en Bourgogne , réfolut de les dif- 
liper au plutôt, de peur qu’il ne fît de nouveaux progrès, de 
n engageât infcnfiblcment toute la Province dans le parti du 
Prince de Condé. Pour cet effet , il alla en Bourgogne avec 
une Armée, dont le Duc de Vendôme, qui avoir, été fa® 
Gouverneur de cette Province, eut le commandement. Le 
Roi , la Reine & toute la Cour furent de ce voyage. Com- 
me la Bourgogne avoit demeuré jufquc-là fidèle au Roi , elle 
le reçut alors avec une entière fourni fil on. Il n’y eut que 
Belle garde qui fît quelque réfiltancc , & l’on commença auffi- 
tôt à l'afliéger. Tavannes n'ayant point reçu le fccours que 
les Comtois lui avoient promis, ne défendit pas long-tcms 
cette Place , qui étoit en très-mauvais état , comme nous l'a- 
vons déjà dit. Dans peu de jours , il fe rendit à compotition , 
afin de confervcr au fcrvicc du Prince quantité de braves gens, 
qui étoient avec lui. , • — , • 

Après la reddition de la Place , les Troupes du Comte de 
Tavanncs furent liccntiécs; & les Officiers avec tout ce qu’il 
y avoit de gens confidérablcs lui donnèrent parole, avant que 
d'en fbrtir, de fe trouver pour le lcrvice du Prince, les uns à 
Montrond , les autres à Bourdeaux , ou à Stenay } ce qu'ils 
exécutèrent très-fidéiemenr, Pour le Comte de Tavannes il 
prit le parti d’aller à Paris fans fc faire connokrc , pour prati- 
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1650. quer des amis aux Princes, 6c ménager tourcs fortes de moyen* 
pour les tirer de prifon. 

Marche La Cour n'eut pas plutôt remis le calme dans la Bourgo- 
manche ? nc > q ue ^ c fut obligée de marcher avec toutes fes forces en 
pour s’af- Normandie, où la Duchcflc de Longueville mettoit tout en 
cct^e Pro œuvrc P our att ‘ rCr * c Parlement de Rouen dans le parti des 
rbce. ° Princes, & pour s'aflurcr des amis & des Places du Duc fon 
Mari , 6c du Havre de Grâce. Dès que l’Armée Royale pa« 
rut dans cette Province , le Parlement de Rouen , 6c les prin- 
cipales Villes envoyèrent des Députés au Roi, pour lui té- 
moigner leur obéiflâncc. La Duchcflc de Longueville cfpc- 
roit pouvoir fc maintenir dans Dieppe , où elle avoir mis des 
Troupes quelle entretenoit à fes dépens. Elle n'oublia rien 
pour engager les Habitans 6c le Gouverneur de la Ville à une 
vigoureufe réfiftancc- Mais les Habitans ayant appris que le 
Roi s'approchoit d'eux , parlèrent aulTï-tôt de fc rendre ; 6c le 
Gouverneur fuivit leur exemple. Ainfi la Duchcflc de Lon- 
gueville fc vit en un moment abandonnée de tout le monde , 
6c peu s’en fallut meme qu’elle ne fut arrêtée par les Bour- 
geois de Dieppe , 6c par Jaques de Rongé du leJJis-Bellie- 
re> qui y croit allé avec des Troupes de la part du Roi. Elle 
fc retira en cachette , 6c fut contrainte de s’embarquer , 6c de 
pafler en Hollande pour aller à Stenay. 

Origine La Cour eut bientôt de nouvelles affaires for les bras. Mal- 
veroem S r ® * cs avanta S cs quelle venoit de remporrer , les amis des 
«cités en Princes continuèrent à exciter de nouveaux troubles dans le 
C“ A - R °y aumc ’ l cur procurer la liberté. Le Duc de la Ro- 
mis des chcfoucanlt fut un de ceux qui fc déclarèrent pour eux avec 
Prince», le plus d'ardeur. Ce Duc croit à Dieppe lors que la Cour 
vint en Normandie. Il en ibrtit cinq ou fix jours avant la 
Duchcflc de Longueville, 6c s étant retiré dans fon Gouverne- 
ment de Poitou , il commença aufll-tôt à difpofcr les chofcs 
à la Guerre. Les Ducs de Bouillon , de Saint-Simon , 6c de 
la Force réfolurent d’agir de concert avec lui pour tâcher de 
renouveller les mccontentemcns du Parlement ôc de la Ville 
de Bourdeaux , ôc de les obliger à prendre les armes pour la 
liberté des Princes. D'abord, ils témoignèrent tous un zclc 
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égal pour le Prince de Condé, & lors que les Ducs de Bouil- idyo. 
Ion & de la Rochcfoucault firent le projet de foulcvcr la 
Guienne, le Duc de Saiut Simon, à qui ils en donnèrent avis, 
offrit de recevoir le Duc d’Enguicn dans Blaye , dont il ctoit 
Gouverneur. Mais quand ils furent fur le point de commen- 
cer la Guerre, il rcfufa d’exécuter ce qu’il avoir promis. Le 
Duc de la Force prit aufiî-tôt des prétextes pour ne pas fc dé- 
clarer ouvertement. 

Quoique le Duc de la Rochcfoucault n’eût ni Places ni j. e Due 
Troupes dans fbn Gouvernement, il fut le premier à prendre ‘fio- 
les armes. Il voulut, avant toutes choies, retirer auprès de cault U ' 
lui le Duc d’Enguicn pour autorilcr le Parti, en faifant voir I*cndles 
qu’on prenoit les armes non-feulement pour la liberté du Prin- ™™ r C ] e 
ce , mais encore pour la confervation de celle de fon Fils. Il Prince de 
fit favoir fon deû'ein à la Princcflc Douairière par Gourv/lle, Con<ié - 
qui lui reprefenta ,, que fi le Duc d'Enguicn étoit une fois eu 
„ un lieu de fureté, où il n’eût rien à craindre de la Cour, 

il deviendroit un des principaux inftrumens de la liberté de 
„ Monficur le Prince , & qu’ainfi lui & Madame fa Mère dc- 
„ voient fc rendre fccrettcmcnt à Brezé en Anjou, où le Duc 
„ de la Rochcfoucault offroit de les aller prendre avec cinq 
„ cens Gentilshommes pour les mener à Saumur, fi le def- 
„ fein qu’il avoir fur cette Place réuffilToit', ou bien à Turen- 
„ ne , où le Duc de Bouillon fc joindroit à eux pour les ac- 
„ compagner à Blaye, en attendant qu’on eut difpofé le Par- 
„ lement de Bourdcaux à les recevoir. 

Dans le même tems , le Duc de la Rochcfoucault prêt à exé- 
cuter ce qu'il avoit envoyé propofer à la Princeilif Douairière, 
réfolut d’aflêmbler fes amis fous un prétexte qfl! ne fit point 
connoitrc fbn intention. L’Enterrement de fbn Père, dont 
la cérémonie fc devoir faire dans une de fes Maifons, y vc- 
noit fort à propos. Il s’en fervit pour faire venir auprès de 
lui toute la Noblcffc des Provinces voifuics , qu’il pria de fc 
trouver à cette cérémonie. Il aflcmbla , Fous le même pré- 
texte, tous ceux qui pouvoient porter les armes dans fes Ter- 
res , de forte qu'en très-peu de tems il eut plus de deux mille 
Chevaux» & huit cens hommes de pied. 11 n’eut pas plutôt 

amafic ces Troupes, qu’il réfolut dalla fe fàifir de Saumur, 
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1670. La Cour avoir donné le Gouvernement de cette Place à Gui- 
tault pour récompcnfe d'avoir arreté le Prince; mais il n’en 
avoir pas encore pris poflcilîon. Un Gentilhomme nommé 
\ Dumont y commandoit fous Urbain de Maille , Maréchal 
de Brezé qui venoit de mourir , & ayant appris que Corain- 
ges Neveu de Guitault, y alloit avec des ordres du Roi, ac- 
compagné de deux mille hommes de pied pour l’aflicgcr s’il 
rcfuloit d’en fortir, il avoit mandé au Duc de la Rochcfou- 
cault, qu’il le rendroit maître de la Place, & prendroit fon 
parti, s’il vouloir y mener des Troupes. Le Duc avoit accep- 
té la propofition , & s’etoit engagé de venir fccourir Saumur 
dans un certain rems. 

Comme il alloit s’acquitter de fa promefle, il rencontra fur 
la route de Saumur Gourvillc , qui lui apprit que la Princcflc 
Douairière avoit approuvé fon confeil , mais qu’elle n ctoit pas 
encore en état d'exécuter un deflein dont les fuites étoient 
d’une fi grande importance ; que tout ce qu’elle pouvoir faire 
alors étoit de lui envoyer vingt mille livres. Le Duc de la 
Rochefoucault ne [aifla pas de continuer fa marche vers Sau- 
mur 5 mais, bien qu’il y arrivât huit jours plutôt qu’il n'avoit 
promis , il trouva que le Gouverneur s’étoit déjà rendu. 
Obligé de retourner fur fes pas , il défit dans fa marche quel- 
ques Compagnies de Cavalerie des Troupes du Roi; & étant 
arrivé chez lui , il congédia la Noblcflc qui l’avoit fuivi. 

Alors , ce Duc voyant qu’il ne pouvoir rien faire dans là 
Province pour le fcrvice du Prince de Condé, & qnc le Ma- 
réchal de la Mcillcraye lui alloit tomber fur les bras, fc retira 
promptement â Turenne auprès du Duc de Bouillon. 11 jetra 
en pafiànt citîq cens hommes, & cent Chevaux dans Mont- 
rond , Place forte en Berry, que la Cour avoit négligée, 
parce qu’elle étoit (ans garnifon lors que les Princes furent ar- 
rêtes prifonniers. 

En arrivant à Turenne , il apprit que laPrinceiTede Condé 
avoit fuivi le confeil qu’il lui avoit donné , de partir fecretc- 
ment avec le Duc d’Enguicn, ôc quelle venoit à Turenne, 
pour être conduite à Bourdcaux , où il y avoit plufieurs amis 
du Prince, tout difpofés à la recevoir. Il fut, en même 
tems , que le Duc de Saint-Simon s’etoit détaché du parti des 
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Princes: Ce changement refroidit d’abord les amis de Bout- 
dcaux : mais Langlade , que le Duc de Bouillon avoit envoyé 
dans cette Ville pour y ménager les intérêts du Prince de 
Condé, les raffermit avec beaucoup de peine & d’adreffe, & 
vint lui même à Turenne en apporter la nouvelle. 

Sur cela, le Duc de Bouillon affembla trois cens Gentils- Le Duc 
hommes de les amis, pour aller recevoir la Princcflc de Con- 
dé , & le Duc de la Rochcfoucault manda les liens , qui arri- a^Duc'de 
vérent au nombre de trois cens , conduits par le Marquis de 1» Roche- 
Sillery-Brulard. Outre fes amis, le Duc de Bouillon leva foucault - 
douze cens hommes, de fes Terres, & fans attendre le Mar- 
quis de Sillcry, ils marchèrent vers les Montagnes d’Auver- 
gne par où la Princcllc devoir paffer. 

Les Ducs de Bouillon & de la Rochcfoucault attendirent 
deux jours en un lieu nommé la Bonne , où la Princcflc & le 
Duc d'Enguicn arrivèrent enfin , après avoir enduré bien des 
fatigues. On les conduifit de là à Turenne où ils demeurè- 
rent huit jours, pendant lelqucls on prit Brive-la-Gaillarde , 

& la Compagnie des Gendarmes du Prince Thomas. 

Le Général Noçaret, Chevalier de la Valette , Frère na- 
turel du ‘ Duc d'Ejpernon , qui commandoit l'Armée du Roi 
en Guicnne, profita de ce teins pour s’aller oppofer au paffage 
de la Princcflc. Les Ducs de Bouillon Se de la Rochcfoucault 
ayant appris Ibn dcflcin marchèrent à lui avec toutes leurs 
Troupes, ôc le joignirent à Montclard en Périgord; mais ce 
Général lâcha le pied fans combattre , & fc retira par des Bois 
^ Bergerac , après avoir perdu tout fbn bagage. 

La Princcflc reprit , enfuite , le chemin de Bourdeaux. Cet- La Prin- 
tc Ville étoit alors partagée en diverfes cabales. Les Créatu- oJndé'ar- 
res du Duc d’Efpcrnon, Gouverneur de la Province, & ceux rive à 
qui étoient entrés dans les fentimens du Duc de Saint Simon, 
s’étoient joints avec les partifans de la Cour , & tâchoient 
d’un commun accord d’empêcher que la Princcflc de Condé 
ne fut reçue dans la Ville. Cependant, des qu'on fut à 
Bourdeaux quelle venoit avec le Duc d'Enguicn , tout le peu- 
ple en témoigna une grande joie. Une foule de monde alla 
au devant d’eux: on couvrit les chemins de fleurs; Se le bâ- 
teau qui les menoit fut fuivi de tous ceux qui étoient fur la 
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j6f 0 Rivicrc . les VaifTeaux du Port les faluerent de toute fartille- 
* ’ rie , & ils entrèrent ainfi dans Bourdeaux , malgré tous les ef- 
forts qu’on avoit faits fous main pour les en empêcher. Le 
Parlement & les Jurats ne vinrent pourtant point faluer la 
Princeflè en Corps , mais il n'y eut prcfquc point de Particu- 
liers qui ne lui allaient offrir leurs fcrviccs. 

Les Ducs de Bouillon & de la Rochcfoucault n’entrerent 
dans Bourdeaux que deux jours apres la Princcflc de Condé. 
Comme il n’y avoit point alors d'autres Troupes du Roi dans 
la Province que celles du Général de la Valette, lcfquclles 
étoient près de Libourne, ces Ducs réfolureot de marcher 
promptement à lui, parce que leurs Troupes, qui nctoient 
compofécs que de cinq ou fix cens Gentilshommes de leurs 
amis, & de l'Infanterie qu’ils a voient tiré de leurs Terres, 
ctoicnt fur le point de fe retirer. La Valette ayant eu avis de 
leur marche, évita le combat une fécondé fois, jugeant bien 
que- la Noblcflc qui faifoit la meilleure partie des Troupes des 
Ducs de Bouillon & de la Rochcfoucault, les quittèrent bien- 
tôt, & qu’ainfi il fe rendrait maître de la campagne en ne 
combattant point. 

La Cour Le Cardinal Mazarin n’eut pas plutôt appris que les amis 
va en des Princes commençoicnt à former un parti en Guienne , 
Gaieone. £ j U «j| m j t tout cn u f a g C po lir j c détruire. Il donna ordre au 
Maréchal de la Mcillerayc de marcher incclfammcnt vers 
Bourdeaux avec fon Armée, & peu de tems après, il s'y ren- 
dit lui-même avec le Roi & toute la Cour, excepté le Duc 
d’Orléans & le Tellicr, Secrétaire d'Etat, qui étoient reftés 4 
Paris. Les Ducs de Bouillon & de la Rochefoucault , de leur 
côté, fe hâtèrent de faire leurs levées, malgré les oppofitions 
fccrettes que piufleurs perfonnes du Parlement & de la Ville 
faiibient à leurs defleins. 

Defordre Cependant , il arriva une diofe qui penfa mettre toute la 
4 Ville en confufion , & caufcr de grands defordres. Comme 
d«aux. la Princcflc de Condé avoit demande du fccours au Roi d'Ef- 
pagne , Jofeph Oforio , Officier Efpagnol , la vint trouver à 
Bourdeaux , & lui apporta quarante mille ccus pour fubvenir 
aux plus prefians befoins. 

Le Parlement qui jufqucs là avoit toléré la Princcflc & fon 
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Fils dans la Ville, fans s’ètrc explique en leur faveur comme 
le Peuple , croyant devoir s’oppofer à la réception de cet En- 
voyé d’Efpagnc dans Bourdcaux , pour juftificr par ce moyen 
toute fa conduite pafl'éc , s’aflcmblc , & ordonne que cet Et- 
pagnol fortît de Bourdcaux â l’heure même. Le Peuple voyant 
que cet Arrêt tendoit à la ruine du parti du Prince, court 
aux armes , invertit le Palais , & menace d’y mettre le feu , fi 
le Parlement ne revoquoit promptement ce qu’il venoit de ré- 
foudre. On crût d’abord que les Jurats calmeraient le Peu- 
ple par leur préfence ; mais le trouble alloit toujours en aug- 
mentant fur le refus qu’on faifoit de calfcr l’Arrêt j de forte 
que le Parlement fc vit enfin obligé de recourir aux Ducs de 
Bouillon & de la Rochcfoucault , pour les prier de faire ccflcr 
ce defordre. Ils ne furent pas fâchés qu’on eut befoin d’eux 
en cette rencontre , mais outre qu’il leur importoit extrême- 
ment , pour jetter les fondemens de leur parti , que le Peuple 
obtînt la cafl'ation de l’Arrêt , ils apprehendoient que parait . . . 
fant pour appaifer la fédition, l’on ne leur imputât de l’avoir 
caulcc. C’eft pourquoi ils rcfufércnt d’abord de faire ce que 
le Parlement defiroit d’eux , mais voyant que le tumulte s’aug- 
mentoit à un tel point qu’il étoit à craindre qu’on n’en vint 
aux dernières extrémités, ils coururent au Palais, fuivis de 
leurs Gardes, & s’abandonnant parmi ce Peuple irrité, ils ar- 
rêtèrent fa fureur , dans le tems qu’il alloit mettre le feu au 
Palais. Par ce moyen ils fe rendirent Médiateurs entre le Par- 
lement & le Peuple: & l’Envoyé d’Efpagnc eut, dès lors, 
toute la liberté qu’il l'ouhaitoit. 

Après cela, les Ducs de Bouillon & de la Rochcfoucault fi- Bourdcaux 
rent une revue générale des Bourgeois pour leur faire connoî- £ e 
tre leurs forces, & pour les difpolcr infenfiblemcnt à foutenir i c ùfcgc. 
le Siège , & commencèrent quelques dehors à Bourdcaux : 
mais comme ils ne rcccvoient pas beaucoup d’argent d’Efpa- 
gne , ils ne purent mettre aucun ouvrage en détenfe. Cepen- 
dant ayant levé en fort peu de tems près de trois mille hom- 
mes de pied & fept ou huit cens Chevaux, ils prirent Cajtel- ' 
nau , qui cft à quatre lieues de Bourdcaux. Ils fe feraient éten- 
dus davantage , s’ils n’cullcn* eu des nouvelles de l’approche 
du Maréchal de la Mcillerayc qui venoit à eux par lcparsd’cn- 
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i6fO. trc deux mers, & de celle du Duc d’Efpcmon qui s’alloit join- 
dre avec lclGénéral de la Valette. Sur ces avis , prévoyant qu’ils 
feroient bientôt attaqués , ils dépêchèrent le Marquis de Sil- 
lery vers le Roi d’Elpagnc , pour taire venir promptement le 
fccours qu'il leur avoir promis ; & apres avoir laiûc une garni- 
ton dans Callclnau, ils fc retirèrent avec le relie des Troupes à 
Blanqucfort, qui cil à deux lieues de Bourdcaux. 

Comba- Beudant que les Ducs de Bouillon Se de la Rochcfoucault 
entre Ici ctoient à Bourdcaux, le Duc d’Efpcmon vint attaquer les 
du Roi de Quartiers. Chatnbon , Maréchal de Camp, qui commandoir 
«lies de en leur ablence ne put défendre l’entrée de fon Quartier, par- 
dcaux. cc fl uc ^ cs Troupes étoient de beaucoup plus foiblcs que celles 
du Due d’Elpcrnon: Mais à la faveur des marais Se des canaux 
qui en environnoient une partie, il fc retira fans être rompu. 
Se fauva les Troupes & tout le bagage. 

Suite de l- cs ^ ucs Bouillon Se de la Rochcfoucault ayant appris 
ce combat, ce combat fortirent aulli - tôt de Bourdcaux avec un grand 
nombre de Bourgeois , Se apr è> avoir joint leurs Troupes, 
ils marchèrent vers le Duc d’Elpernon pour le combat-; 
trc; mais les memes canaux qui avoient favorifé la retraite 
de Chambon, les empêchèrent d'en venir aux mains. On 
ne fit qu’cicarmouçhcr de part Se d’autre. Le Duc d'Efpcr- 
non perdit beaucoup d’Olhcicrs Se de Soldats ; & du côté 
de Bourdcaux il y eut peu de gens tués. Guillaume de ‘Pe- 
chtpeiroti de Guitault , Chambellan du Prince de Condé, y 
fut blcflé. 

Dans ce tcms-là , la Princcflc de Condé reçut avis â Bour- 
dcaux qu’il étoit à craindre , que le Duc d’Elpernon ne s’em- 
parât de l’Iflc de S. George (a) , Village à environ un quart 
de lieue de la Garonne , & à trois lieues au deflus de la Ville : 
Efpèce de forterefle dont la confervation paroillbit de la der- 
nière importance aux Bourdelois. 

Bour- . Et en effet, des lors le Maréchal de la Mcillcraye & le 
fcrréde^ B)uc d’Elpernon ayant commencé à ferrer Bourdcaux de plus 
prè*. près, attaquèrent, en même tçms, l'JJle de Saint George , 

6e s’en rendirent maîtres. Elle fc défendit d'abord avec allez 


W H y i appiteuce qo’on lui a donné le nom d’J/Ir à caufcd’tm canal qui v* 
depuit ce Village jufqu’a U Garonne. 
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de vigueur. Le Général de la Valette fut blcfl'é à une des 
attaques, «Se mourut peu de jours après. Mais enfin les bâ- 
teaux dont on Ce lèrvoit pour faire entrer dans la Place un Ré- 
giment frais tous les jours, & pour ramener celui qu’on rclc- 
voit, ayant été coulés à fond par une batterie que le Maré- 
chal de la Mcillcraye avoir fait drcllcr fur le bord de la Riviè- 
re, les Soldats <5c les Officiers furent fi épouvantés qu’ils le 
rendirent tous prisonniers de guerre. Ainli ceux de Bour- 
dcaux perdirent ce Porte fie douze cens hommes de leur meil- 
leure Infanterie. 

On eut avis en même tems , de l’arrivée du Roi à Libour- 
ne. Cette nouvelle jointe à l'échec qu’on venoit de recevoir, 
jetta la Ville dans une grande confternation , la crainte s’em- 
para des cfpritsj on fc voyoit à la veille d’être affiégé, fans 
avoir les chofics néccflâircs pour St défendre , & le lecours que 
l'Elpagnc avoit promis ne venoir point. Dans cette extrémi- 
té, le Parlement s'allembla pour délibérer, s’il enverroit des 
Députés pour demander la Paix au Roi. C’cft-li, fans doute, 
le parti qu’ils auroient pris dans l’abbatemcnt où ils le rencon- 
troientj mais il arriva, dans ce même tems, une alfaire qui 
les engagea a le défendre couragcufcmcnt. 

Le Roi ne fut pas plutôt arrive à Libourne, qu’il fit atta- 
quer le Château de V aire , à deux lieues de Bourdcaux , & le 
Gouverneur, nommé Richon , s’étant rendu à dilcrétion , on 
le fit pendre à l'infant. Le Cardinal Mazarin croyoit jetter 
la terreur & la divifion dans Bourdcaux par cette lévérité , mais 
il en arriva tout autrement. Les Ducs de Bouillon & de la 
Rochcfbucault fc fervirent de cette conjoncture pour remettre 
leurs affaires en meilleur état , en faifant pendre autli le Ba- 
ron de Canole, Commandant de l’irtc de Saint-George, qui 
s’étoit rendu à eux à dilcrétion. Mais afin que le Parlement 
& le Peuple curtcnt part à cette adtion , ils le firent juger par 
un Confeil de guerre, où préfidoient la Princcflè de Condé 
& le Duc d Enguicn , compote non- feulement des Officiers 
des Troupes, mais encore de deux Députés du Parlement, & 
des trente fix Capitaines de la Ville. Ce pauvre Gentilhom- 
me fut condamné d’un commun confcntcmcnt , & à peine 
fut-il exécuté que IcPcuple voulut dcclürcr fon corps en pièces. 

Y a Les 
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1(5 jo. Les Bourdclois animés par cette aâion , réfolurent d’atten- 
dre le Siège & de Te défendre coutagcufcmcnt , fc fiant en 
leurs propres forces , & aux promcfl'es des Efpagnols , qui les 
alVuroicnt d'un prompt & paillant fecours. On travailla , pour 
cet effet, aux forrifications de la Ville. Les Généraux étoient 
d'avis qu'on brûlât les maifons du Fauxbourg de Saint-Surin, 
parce qu’il feroit infailliblement attaqué le premier , 6c qu'il 
étoit capable de loger toute l’Infanterie du Roi 5 mais les Bour- 
geois qui y avoient des maifons, s’y oppoférent fortement. 
Comme l’on dépendoit du Peuple & du Parlement , il fallut 
les fatisfairc contre les règles de la Guerre , & entreprendre de 
défendre ce Fauxbourg qui cft ouvert de tous les côtés. On 
en coupa les avenues, & l’on perça les maifons, quoiqu’on 
ne crût pas pouvoir défendre un lieu de fi grande garde avec 
des Bourgeois & le peu de Troupes qui reftoient, lefqucllcs 
ne montoient pas à lept ou huit cens hommes de pied , 6c 
trois cens chevaux. La porte de la Ville la plus proche du 
Fauxbourg de Saint-Surin, qui cft celle de Dijos, n’etant dé- 
fendue de rien , on jugea à propos de la couvrir d’une demi- 
lune ; mais comme l’on manquoit de tout, on fut obligé de 
le fervir d’une petite hauteur de fumier qui étoit devant la 
Porte , qu’on cfcarpa en forme de demi-lune fans parapet ni 
folle. 

Bourdeau* Dans le même tems, le Cardinal Mazarin étant venu à 

C jr l’Armée du Roi qui étoit de huit mille hommes de pied, St 

Troutte* de près de trois mille Chevaux , on réfolut d’attaquer leFaux- 


du Roi. bourg de Saint-Surin. Comme il n’y avoit que ks avenues 
de gardées, on croyoit pouvoir fans péril gagner les maifons, 
entrer par- là dans le Fauxbourg, 6c couper même ceux qui 
défendroient les barricades & l'Eglife , pour les empêcher de 
rentrer dans la Ville. On s’imaginoit, outre cela, que, la 
demi- lune ne pouvant être défendue, on fc logeroit à la porte 
de Dijos dès le premier jour. Pour cet effet, le Maréchal de 
la Meülerayc fit attaquer les barricades &c les maifons en mê- 
me tems, pendant que Palluau devoit couper entre le Faux- 
bourg & la Ville, droit à la demi-lune. 

. Le Maréchal de la Meillcraye ayant fait donner avant que 
Palluau fût arrive, trouva plus de rcftûancc qu’il n’avoit cru. 

L’ef- 
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L’cfca~mouchc commença des que les Troupes du Roi s’ap- i6fo. 
prochérenr, parce qu'on avoit mis quantité de Moufquetaires 
dans les hayes Se dans les vignes, quicouvroicntlcFauxbourg. 

Ces Moufquctaircs arrêtèrent d’abord les Troupes du Roi avec 
grande perte. Le Duc de Bouillon ctoit dans le Cimetière 
de l'Eglife de Saint-Surin avec ce qu’il avoit pu faire lbrtir de 
Bourgeois, pour rafraîchir les portes; & le Duc de la Rochc- 
fbuc3ult ctoit a la barricade, où fe failoit la principale atta- 
que. On combattit de part & d'autre avec beaucoup de vi- 
gueur; mais enfin le Fauxbourg fut emporté. Il y eut, en 
cette occafion, cent ou ftx-vingts hommes de tues du côte 
des Ducs, & fept ou huit cens du côte du Roi. Les Aflic- 
geans ne partirent pas plus avant ce jour- là. Us ouvrirent cn- 
lùitc la tranchée pour prendre la demi-lune. Après l’avoir at- 
taquée pendant trois fois avec leurs meilleures Troupes, ils en- 
trèrent dedans , mais ils furent repoufles par le Duc de la Ro- 
chctoucault , qui y mena les Gamilbns du Prince de Condc 
& les (lames, dans le teins que ceux qui défcndoicnc la demi- 
lune, vendent de plier. Les Afliégés firent trois grandes for- 
tics , à chacune dcfqucllcs ils nettoyèrent la tranchée & brûlè- 
rent le logement des Ennemis. Les Troupes du Roi ne rem- 
portèrent "plus aucun avantage, & après treize jours de tran- 
chée ouverte, le Siège ne fut pas plus avancé que le premier 
jour. Alors le Cardinal Mazarin quitta l’Armée pour aller à 
Bourg, où le Roi étoit demeuré avec toute la Cour. 

Cependant les Frondturs , qui malgré leur réconciliation Les Fron- 
avcc le Cardinal, ne chcrchoicnt qu’à le perdre, comme nous 
lavons déjà remarque, commencèrent à craindre que la rc- trop gran- 
duftion de Bourdcaux ne rendit fa puiflancc trop formidable. ^ 

C’eft pourquoi fans attendre plus long-tcms l'evenemcnt du yjrin.poî- 
Siège, ils réfolurcnt de porter la Ville de Bourdcaux a la Paix, «n: B w- 
11s communiquèrent leur deflein au Duc d’Orléans, auquel ils * 
infinuérenr en même tems , qu’il étoit de fou intérêt de s’op- 
pofer à l’élévation du Cardinal fans plus différer. Ce Prince 
facile à perfuader , entra des lors dans tous les fentimens des 
Frondeurs , & commença à agir de concert avec eux. 11 en- 
voya auffi tôt à Bourg deux Députés de Paris, conduits par un 
troifième qui venoit de fa part. Dès qu’ils y furent arrives , 

ils 
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ils firent des propofitions de paix au Roi , en donnèrent avis 
au Parlement de Bourdcaux , & l'on convint, de part & d’au- 
tre, de faire nue Trêve de quinze jours.' Il -ne fût pas diffici- 
le d’en venir à un accommodement , parce que les deux par- 
tis le défiroient avec une égale ardeur. D’un côté la Coût, 
craignoit que Bourdcaux ne fut fccouru par les Efpagnols } de 
de l'autre , le Parlement ennuyé des longueurs & du péril du 
Siège, conamençoit à dcfcfpcrer de recevoir le fccours d’Efpa- 
gne , qui leur avoit manque fi fouvenr. 

Les chofcs étant dans ces termes, le Parlement envoya des 
Députes à Bourg. Il convia la Princcflc de Condc , & les 
Ducs de Bouillon & de la Rochcfoucault d’y en envoyer auffi ; 
mais comme ils ne dcmandoicnr que la liberté des Princes & 
qu’ils ne pouvoient délirer la paix fans cette condition , ils ré- 
futèrent d'y envoyer perfonne. Ils prièrent feulement les Dé- 
putés de ménager leur fureté , & la liberté de la Princcflc & 
du Duc d’Enguicn, & de tous ceux qui avoient été dans fon 
parti. Cependant ils envoyèrent enfuite Gourvillc vers le 
Koi, pour lui propofer des conditions fous lcfqucllcs les Prin- 
ces pouvoient être délivrés , & qui étoient très-avantageufes à 
l'Etat en général , & au Cardinal Mazarin en particulier Les 
Ducs de Bouillon & de la Rochcfoucault s’en rendoient les 
garands, & s'engageoient pour cet effet de fc rendre prifon- 
niers pour fix mois où le Roi le jugerait i propos. On dit 
(a) que ce fut dans cette occafion que fe fit la première ou- 
verture du mariage d’une des Nièces fie Mazarin avec le Prin- 
ce de Conti , qui fut conclu quelques années après, com- 
me nous le verrons en fon lieu. Toutes ces folliçitations en 
faveur des Princes prifonuiers furent néanmoins entièrement 
inutiles. * ' ■ ~ . . v 

Les Députés de Bourdcaux étant arrivés à Bourg conclurent 
la Paix , fans en communiquet les articles à la Princcflc de 
Condé ni aux Ducs de Bouillon & de la Rochcfoucault. Les 
principales conditions du Traité furent, 1. Que le Roi feroit 
refit dans Bout de aux en la manière, qifil a accoutumé de 
/’ être dans les autres Villes de fon Royaume. î. Que les 
Troupes qui aur oient foutenu le Siégé en fort notent , & 

pour - 
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pourvoient en fureté aller joindre l'Armée du Vicomte de 1670. 
Turenne à S ténor. 3. Et que tous les ‘Privilèges de la 
Ville & du Parlement jer oient maintenus. 

La Princcffc de Condé & le Duc d’Enguicn curent permif- L* PHn- 
fïon de Ce retirer à Montrond , où le Roi entretiendroit une 
petite garnifon poftr la fureté de la Princcflc, qui la choiftroit retire à 
de fa main. Les Ducs de Bouillon & de la Rochcfoucault 
partirent de Bourdcaux avec la Princcflc de Condé & le Duc ro 
d’Enguicn. Le Maréchal de la Mcillcrayc les ayant rencon- 
trés en chemin , propofa à la Princcflc de voir le Roi & la 
Reine pour leur demander la liberté du Prince Ion Epoux, lui 
faifanr cfjjcrcr que le Roi accorderait peut-être à fes larmes & 
à fes prières, ce qu'il avoit rcfufé lors qu’on le lui avoir de- 
mandé les armes à la main. Cette Princcflc , malgré la répu- 
gnance quelle avoit d’aller à la Cour, fe rétolut enfin de ten- 
ter ce moyen, pour éviter lc*reprochc qu’on auroit pu lui fai- 
re d’avoir négligé quelque choie pour la liberté de fon Epoux. 

Elle iüivit en cela l’avis des Ducs de Bouillon & de la Rochc- 
foucault qui l'accompagnèrent. Ces Ducs jugèrent que cette 
entrevue jetteroit au moins des foupçons dans l'cfprit des Fron- 
deurs & du Duc d Orléans, fi elle ne produifoit d’autre effet. 

La Princcflc arrivée à Bourg s’alla jetter aux pieds du Roi & 
de la Reine , pour les fiipplicr de donner la liberté au Prince 
fon Epoux ; mais elle n’en pût tirer aucune promeflè pofitivc. 
Cependant , ce voyage produifit jugement l’effet que les Ducs 
avoient imaginé ; car Anne Marie Louije et Orléans, qui 
ctoit à la Cour, n’eut pas plutôt appris l’arrivée de la Princcf t 

fc & de fa fuite , qu’elle fc mit dans l’cfprit qu’on traitoit de 
la liberté des Princes fans la participation du Duc d’Orléans 
fon Père. Dans le mêmetems, les Ducs de Bouillon & de 
la Rochcfoucault curent de grandes conférences avec le Car- . 
dinal Mazarin, afin de l’engager à mettre les Princes en liber- 
té , ou de le rendre plus fufpcft aux Frondeurs. Ils lui rcpÆ- 
fenterent , „ Qu’il ne pouvoit rien faire de plus glorieux ni de 
„ plus avantageux pour lui, que de donner la liberté auPrin- 
,, ce , dans un tems où il ne pouvoit y être contraint 5 que 
,, le Prince lui en auroit toute l’obligation : Qu’il devoit con- 
fiderer que les Frondeurs n’avoient en vue que de fc ren- 
ÎOM. I. Z dre 
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Itf fo. » dre tnaîtrcs de* Princes , afin de les perdre, Se de le perdre 
7 ’ „ lui-même enfoite avec plus de facilite : Qu'au relie , il ne 
„ devoit pas s’imaginer qu’après ks avantages qu’il venoit de 
, „ remporter for ceux qui avoient pris te parti des Princes , on 

„ n’oferoit plus remuer ; qu'au contraire, le défir de rccom- 
,, mcncer la Guerre ne finirait dans le Rôyaumc qu’avec la 
' „ prifon des Princes» que les cabales fc renouvel loient detou- 
„ tes parts ,• dans le Parlement de Paris 3c dans tous les autres 
„ Parlcmens du Royaume pour leur procurer la liberté, ou 
„ pour Us ôter de fes mains; 3c qu enfin eux- mêmes, quoi- 
„ qu’ils fc viflent en fon pouvoir , fins autre forctc que fi pa- 
„ rôle, ne craignoicnt pas de. lui dire qu’ils fivorifcroienttous 
„ les dcllcins qu’on fçroit pour les tirer de prifon." Le Duc 
d'Orléans Se les frondeurs , ayant été informés de toutes ces 
conférences, ne manquèrent pas^ d’ers prendre fojet de fc dé- 
fier du Cardinal , & réiblurcnt dès-lors de fc réunir avec les 
Princes, pour perdre entièrement ce Miniftre. 

La Princetfc de Condé voyant le peu de foccès de Ion 
voyage , fc retira à Montrond , où elle demeura avec le Duc 
d’Enguicn jufqucs à ce que le Prince fut mis en liberté. Le. 
Duc de Bouillon fc retira en même tems à Turenne, 3c lç 
Duc de la Rochcfoucault en Poitou. 

Comme ce que le Vicomte de Turenne fit pour le fcrvi- 
ce des Princes apporta du changement à leur état , Se contri- 
bua beaucoup à leur liberté, il cft abfolumcnt néceffaire d’en 
parler avant que d’alter plus loin. 

Efforts du Le Vicomte de Turenne ne put d’abord rien entreprendrè 
deTuren- fiute de Troupes, mal* la Duchoffe de Longueville l’étant vc- 
ue pour nu joindre 4 Srenay , où il s’étoit retire auni- tôt après la pri- 
{itSté^es fon des Princes, ils réfoluicnt de demander du fccours au Roi 
Prince*. d’F.fpagne. Ils envoyèrent 4 Bruxelles pour en faire la propo- 
rtion 4 l’Archiduc, qui l'accepta avec joie. Les conditions 
tm Traité ayant été réglées, le Vicomte deTurennefc mk à 
fa tête des Troupes Efpagnoks, en vertu d’un article idc ce 
même -Traité ; 3c avec quelques autres Troupes du Prince de 
Condé qu’ibttvoit auprès de lui, » entra d abord en-Picardi*% 
prit le Caftelit, Se affiégea Guife. La Cour qui navoit pas 
encore eu le tems de reprendre haleine depuis les voyages de 
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Bourgogne 8c de Normandie, fit marcher aufli-tôt fes forces 16 jo. 
de ce côté-là. On jetta du fecours dans Guife , 6c le Vicom- 
te de Turenne fut oblige de lever le Siège. Cet avantage 
que les Troupes du Roi venoient de remporter, alloit être 
fuivi de pluficurs autres , félon toutes les apparences , mais les 
troubles de Guienne , dont nous venons de parler étant l'urvc- 
nus, le Cardinal Mazarin aima mieux marcher en diligence 
contre Bourdcaux. 

Pendant que la Cour étoit occupée à pacifier les defordres 
de Guienne, le Vicomte de Turenne n’ayant plus d’Ennemis en 
tête, ne lailfr point échapper une fi belle occafion d'entrer 
en France. 11 prit là marche du côté de Champagne , 6c le 
rendit maître de la Café Ut , de Rhetel , & AcChateau-Por- 
cien fur l'Aine. Dans le même tems , Charles Franfois de 
Joyeufe , Comte de Grandpré , Gouverneur de Mouzon en- 
tre Stenay 6c Sedan fur la Meule , embraflà le parti des Prin- 
ces avec chaleur; de fa Gamifon ayant refuie de le liiivrc, la 
Place fut aiïïégée, 8c prife en fort peu de tems. 

Le Vicomte, de Turenne réfolut enfuite de marcher droit à c J l y * v J£* 
Vincenncs pour retirer les Princes de prtlbn. 11 s'avança avec Ch«re«u 
deux mille Chevaux jufqucs à la Fcrté-Milon, qui n’eft qu’à de Vm ' 
une journée de Vindennes. Sur le bruit de fa marche , on 
fongea d’abord à transférer les Princes daus un autre lieu. Les ver les 
Frondeurs propoferent de les mettre dans la Baftillc. Le Tel- rince *" 
lier, qui étoit dans les intérêts du Cardinal, s’oppolà ouver- 
tement à cet avis , voyant bien que les Frondeurs vouloicrit 
faire mettre les Princes dans la Baûillc , dont BroolTel étoit 
Gouverneur , afin de pouvoir en dilpofcr à leur fantaifie. 11 
confeilbf en même tems de les faire conduire au Havre-de- 
Gracc, mais les Frondeurs n’avoient garde d’approuver qu’on 
les mît dans cet endroit, dont le Cardinal ctoit le maître ab- 
folu. Les Châteaux de Pontoife 6c de Saint-Germain en Laye 
furent encore propofés^ mais on les jugea trop fbiblcs. . 

Le Duc d’Orléans, qui étoit naturellement allez irréfolu, LesPrin- 
futû embarrafle par cette diverfite d’opinions, qu’il ne donna à 

aucun ordre pour tirer les Princes de Vinœnncs. Mais enfin MircouT- 
çomme le Vicomte de Turenne fut arrivé à la Fcrté-Milon, 
on vint avertit le Duc d’Orléans , que s’il différait de transfié- 
- , • Z 2 * 


lôfo 


Ijc Duc 
de Ne- 
mours ri- 
val du 
Prince de 
Condé, & 
attaché à 
fon parti. 


Le Prince 
deCondé 
amoureux 
de la Du- 
cheffe de 
Cbâtülon- 


180 HISTOIRE DU PRINCE 

rer les Princes, de Vinccnncs ailleurs, dans vingt-quatre heu- 
res il ne ferait plus en état de le faire , & dès ce moment , i! 
donna fes ordres pour les faire transférer le lendemain au Châ- 
teau de MarcoulTy, firué au-delà de la Seine fit de la Marne, 
fermé de bons folles /pleins d'eau , <5c allez fort pour fourenir 
les attaques que les Etrangers ou les Amis des Princes pour- 
raient faire pçur les délivrer. ... 

Sur le bruit qui courut qu'on- fongeoit à tirer les Princes de 
Vinccnncs, le Comte de Tavannes, qui depuis la prife de 
Bellcgardc s’étoit retiré dans Paris, comme nous l’avons déjà 
dit, ramifia un bon nombre d’amis, qui devient fc trouver 
à cheval fur le chemin par où pafl'eroient les Princes ,- afin de 
les enlever d’entre les mains de ceux qui les conduiraient. Le 
Duc de Nemours étoit auûi de ce complot. 

Quoique ce Duc fût le Rival du Prince de Condé il avoit 
pourtant embrafie Ion parti ; & ce qu’il y a de fingulicr dans 
cette affaire , c’cfi qu’il s’y étoit engagé à la follicitation mê- 
me d 'Elizabeth Angélique de Bouteville - Montmorency , 
Duchcflc de Châtillon , qu’ils aimoient tous deux 5 mais pour 
bien comprendre cela, il faut reprendre la chofc dès Ion ori- 
gine. Cette digreflion cft d’autant plus néccfiaire , qu’en 
nous apprenant une particularité remarquable de la Vie du 
Prince, elle nous donne lieu de parler de laDuchclfe de Chi- 
tillon 3c du Duc de Nemours, qui auront beaucoup de parc 
à la fuite de cette «Hiftoirc* . ■ 

* La Duchcflc dk: Châtillon , Fille de Moniteur de Bourcvil- 
lc, & Soeur du Comte de Bouteville , connu depuis long- 
tenu fous le nom de Duc de Luxembourg , fut mariée à 

Louis Galpard de Coligni, Duc de Châtillon. Elle étoit bel- 

le, adroite, tt extrêmement intércflféc. Le Prince de Condé 
en devint amoureux dans le même tems que le Duc de Châ- 
tillon} mais ce Duc le pria de fe défaire de fon amour, puis- 
qu’il n’avoit pour but que la galanterie , ,3c que lui fongeoit au 
mariage. Le Prince , qui étoit fon parent 3c fon ami , ne fie 
pas difficulté de lui accorder fa demande , 3c lui promit non- 
feulement qu'il n'y fongeroit plus, mais encore qu’il le fervi- 
roit dans cette affaire contre le Marccltal fon Père 3c fes Pa- 
rons, qui s’y oppofoient. Et en effet le Prince lui donna les- 
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moyens d'enlever Mademoi Celle de Boutcvillc , & lui prêta 
vingt mille livres pour s'entretenir. Leur mariage ayant été 
coulômmé a Château-Thierry, ils allèrent â Stenay que le 
Prince, à qui cette Place appartenoit, leur donna pour fé- 
jour. Quelque tems apres, la Duchcflc de Chârillon étant 
allée à Bourbon pour prendre les eaux, le Duc de Nemours t 
qui s’y trouva, la vit & en devint pallionnémcnt amoureux. 

Le Duc de Chàtillon ayant été tué (a) au liège de Charen- 
ton durant la Guerre de Paris , le Prince de Condé , qui avoir 
toujours eu de l'amour pour la Duchcflc de Chàtillon , s’atta- 
cha à elle plus fortement que jamais. Qaoique le Prince fut 
naturellement aflèa pallionné pour les femmes, on peut dire 
qu’il n'a eu de véritable inclination que pour cette Duchcflc. 

Tous les autres engagemens n’ont été que de fimplcs galante- 
ries qui s’évanouid'oient prcfquc aufli - tôt qu elles commcn- 
çoient à patoitre. 

Bien que la Duchcflè de Chàtillon ne rebutât point le Prin- 
ce de Condé , elle n'avoit pourtant de véritable tendrdlc que 
pot* le Duc de Nemours. Cependant s’étant attachée auprès 
de la Princcfle Douairière aufli-tôt après la prifon des Princes, 
elle mit dans les intérêts du Prince de Condé cet Amant , qui 
l’aimoit avec trop d’ardeur pour refufer de fuivre le parti quel- 
le embraflèroit. * » 

Pour revenir au dclTein que le Duc de Nemours, & le 
Comte de Tavannes avoient fait , d’enlever les Princes dans le 
tems qu’on les conduiroit à Marcoufly , le Duc d’Orléans en 
ayant été informé un jour avant qu'on pût l'exécuter , il les 
fit efeorter par tant de Troupes, que leurs amis n’oférent pa- 
roître. Ainfi les Princes furent conduits au Château de Mar- 
couflÿ , où ils continuèrent d être gardés par le Sieur de Bar. 

Les amis des Princes avoient déjà pris d’autres mcfurcs pour Deflêin 
les enlever de Vinccnncs ; mais l’cntrcprifc avoit manqué par 
l'infidélité de quelqu'un de ceux qui y avoient part. De deux de Vin- 
cens Soldats qui étoient commis à la Garde des Princes, on cennes, 
en avoit gagné quarante , lelquels dévoient prendre leur tems cvente ’ 
pour enfermer De Bar dans LEglife , où il alloit ordinairement 
avec une partie des Gardes. Ils devient enluite tuer les Sol- 
. dats 

(*) Voyez ci-detTos, pag. ijy. 
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\6jQ- ^ ats qui «oient dans la Chambre des Princes» Se en même 
temsj les Princes feraient allés vers les murailles du Château, 
où ils auraient etc reçus par une troupe de Cavaliers qui s’y 
devoient rendre. 

Le Vicomte de Turenne ayant appris qu’on avoir tiré les 
f Princes de Vinccnncs, rcbrouüâ chemin de alla rejoindre l’Ar- 
cliiduc. Cependant le bruit des progrès qu'il venoit de faire , 
allarma le Cardinal Mazatin , qui étoit encore occupé 4 paci- 
fier les troubles de Gutenne T de lui fit hâta fon retour. 

M*z.irïn 11 partit de Bourdcaux vas la fin d’Ociobrc , Se fc rendit 4 
revient I Fontainebleau avec toute la Cour. Il alla cniuitc 4 Paris, où 
les Frondeurs commcnçoicnt i craindre , qu'il ne devînt trop 
puilfant, & fongeoient tout de bon à le perdre. Ce Miniibe 
les aigrit encore plus par là conduite ; car fc croyant au dcfliis 
des Cabales, il neigea ceux dont il avoit le plus de befoin, 
Se traita tout le monde avec beaucoup de hauteur. Enfin 
pour ôter aux Frondeurs tout moyen de renouer leurs intri- 
gues contre lui en donnant la liberté aux Princes, il réfolut 
de les transférer dans un lieu plus éloigné de Paris , & dorft il 
fut le maître abfolu. il n’en trouva point de plus propre que 
k Havre -de -Gçaee, qui cû à l’extrémité de la Haute Nor- 
mandie. 

Poitc te Mais » avant que de faire conduire les Princes dans cet en- 
Dued’Or- droit, il fallut y faite confentir le Duc d’Oricans, fans quoi 
confemir ion n>auroit ofé l’entreprendre. Le Cardinal prévoyant bien 
qu on que ce Duc aucoit de la peine 4 approuver ce deflein , n’oublia 
îwPraiMs t * cn v P OUI l'engager 4 y confentir. Le Duc d’Orléans étant ve- 
au 5 Havre- QU 4 Fontainebleau, où croit alors la Cour, la Reine com- 
de Grâce, mença par lui dire que le Château de Marcouflÿ n croit pas 
allez fort pour fervir de garde aux Princes, de qu’il falloir né- 
allai rement les mettre dans quelque Place plus fùre. En mê- 
me tenu elle lui propofà, (à) de fe charger lui-même de leurs 
perfonnes , & de les faire garder dans une de les Places juf- 
quci a la Majorité du Roi. Le Duc d’Orléans ayant réfuté 
d’accepter ce dernier parti, la Reine ajoura, qu'U disvoit donc 
. fpqfentir qu’on mît les Princes dans une Place forte d’ellc-mê* 
me, afin qu’on pue cvitc^l es grandes dépenfes qu'il falloir faire 

pour 
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pour les garder dans !e Château de Marcouflÿ. Le Garde des i <j, Ct 
Sceaux & le Tcllicr appuyèrent cette raifbn , difant que les co- 
tres du Roi étant épuiles, il croit d'autant plus néccffairc d’é- 
viter cette dépenfe qu’on pouvoir le faire fort facilement, & 
qu’il y avoit dans le Royaume des Places , où la Garnifon feu- 
le pourrait fuffirc pour garder les Princes. On en indiqua 
pluficurs avant que de nommer le Havrc-de-Gracc , mais on 
conclut enfin qu’il n’y en avdir point, où l’on put garder les 
Princes plus commodément & plus furement que dans celle- 
là, & qu’ainiî il falloit les y conduire au plutôt. Le Duc 
d'Orléans rejetta d'abord cet avis, voyant bien qu’il étoit con- 
traire aux intérêts des Frondeurs, qui s’y étoient déjà oppolcs 
lors qu’on délibéra de tirer les Princes du Château de Vinccn- 
nes pour les conduire ailleurs. La Reine fans le rebuter mit 
tout en ufâgc pour le gagner. Elle l'allùra qu'il n’auroit pas 
moins d'autorité au Havre -de -Grâce qu'à Marcouflÿ * & que 
De Bar, qui continuerait de garder les Princes, ne les remet- 
trait que par les ordres d'elle & de lui. A ces protcllations 
elle joignit des prières fi greffantes que le Duc d'Orléans qui 
étoit facile à perfuader , confentit enfin qu’on menât les Prin- 
ces au Havrc-de-Gracc. 

On rapporte que (a) ce Duc , qui fc laiffoit gagner au der- 
nier qui lui parloit , changea d’avis ce jour-là meme , scrant 
laillé perfuader par quelque Créature du Coadjuteur, qu’il étoit ^ % 
contre fes intérêts que les Princes fullcnt tranfportés au Havrc- 
de-Gracc. 11 n’o (à faire paraître fou inconftance tout ouverte- 
ment, & aller dire lui-même à la Reine qu’il defapprouvoit 
ce qu’il veuoit d'approuver, Mais il s'avifa de faire venir chez 
lui le Tcllicr, & de lui ordonner qu'il ne délivrât à qui que 
ce fût l’ordre de conduire les Princes, avant qu’on eut parlé 
une fécondé fois de cette affaire dans le Confeil du Roi. Le 
Tcllicr, qui avoit appréhendé que cela n’arrivât, avoit dépê- 
ché promptement les ordres pour faire tranfportcr les Princes 
au Havrc-dc-Gracc , & apres les avoir donnés à celui que la 
Reine avoit chargé de cet emploi , il fut tout le jour ablent 
de chez lut Sur le foir étant de retour dans fa maifon , il 
court en hâte vers le Duc d’Orléans, qui lui défendit aufli- 

tôt 

(•) Labardxus de Rein GtUicis. Lib. VIII. p 572. 
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tôt de dépêcher aucun ordre pout conduire les Princes au Ha- 
vre-dc-Gracc. Le Tcllicr lui répondit que cette dcfcnlc venoit 
un peu trop tard , puisque les ordres en avoient été donnés 5 
que les Princes croient hors du Château de Marcouflÿ , & que 
ceux , qui les efeortoient , avoient fait déjà bien du chemin. 
Sur cela le Duc s'emporta violemment, renvoya le Tcllicr, 
& fit venir Châteauneuf, dilânt, Qu'il avoit été joué , & 
qu’on V avoit confulté fur une ehbfe qu'on avoir réfolu de 
faire à quelque prix que ce /*• *,r 

Quoiqu’il en toit , le Cardinal Mazarin ayant fait dépêcher 
promptement les ordres pour l’exécution de cette cntrcprilc, 
le Comte d’Harcourt , qui en fut chargé , ayant pris avec lui 
quatre cens Cavaliers & autant d'hommes de pied conduifit les 
Princes au Havrc-de-Grace. Ils y arrivèrent le quinzième de 
Novembre , & furent mis dans la Citadelle fous la conduite 
de De Bar. 

Cette nouvelle affligea beaucoup les amis des Princes , car 
ils cfpcroicnt pouvoir les délivrer par le moyen de l'intclligcn- 
ce qu’ils avoient établie daus Marcoufiÿ. Ils avoient même 
formé, depuis peu, un dcfl'cin qui auroit infailliblement réu lïi 
fans l’imprudence de quelques-uns de ceux qui y avoient part. 
On avoir gagné quelques bas Officiers, un certain nombre de 
Soldats , & quatre des lcpt Gardes qui fe tenoient ordinaire- 
ment dans l’Antichambre des Princes. Sous la fenêtre de la 
‘Chambre, il y avoit une terralfc mouillée de lcau d’un étang: 
il y avoit en cet endroit un Corps*dc Garde de quatorze hom- 
mes, dont on s’étoit alluré. On devoit jetter au pied de 
cette terrafle un bâteau de cuir bouilli. Le jour pris, les qua- 
tre Gardes de l’Antichambre qu’on avoit gagnés, dévoient le 
faifir des trois autres , & les aflommer en cas de réfiltancc. 
Les Princes dévoient, en même tems., poignarder les Gar- 
des qui étoient dans leur Chambre , & à la faveur du Corps- 
dc-Gardc polie fur la terrafle, defeendre par la fenêtre, & s al- 
ler jetter dans le bâteau, d’où ils auroient été tirés au -haut ‘ 
des folles , & reçus par un Corps de Cavalerie que le Duc de 
Nemours y devoit conduire. Mais dans le tems que ce defc 
fein alloit être exécute , quelques-uns de ceux qui étoient du 
fccrct, l’cvchtcrcnt fans y penfer, ayant dit devant d'autres 
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gens, Qu'il fallait aller à Martouffy délivrer ces illujlr es 16^0. 
malheureux. V ’ ’ ** r **>».. • 

Ces paroles ayant été rapportées au Duc d’OrIcans, il écri- 
vit à De Bar, de redoubler les Gardes de 'peur d'être furpris. 

De Bar ne manqua pas de profiter de cet avis. Il ajouta auffi- 
tôt trois Gardes aux fept qui étoient déjà dans l’Antichambre, 

& les Princes jugeant par-là que l'cntreprife a voit été décou- 
verte , firent lavoir à leurs amis de fe referver pour une plus 
favorable occafion. Cependant De Bar étant revenu de la 
crainte où l’avoir jette l'avis du Duc d’Orléans , remit les cho- 
fes dans leur premier état. Les amis du Prince en furent a- 
vertis, & fe difpofoicnt à exécuter leur premier deflein, quand 
les Princes furent transférés au Havrc-dc-Gracc. 

Le Cardinal Mazarin crut, apres cela, que pour affermir Le M*rf- 
entiércment fon autorité , il ne lui reftoit plus que de repren- ÿ â L du 
dxc Rlictel & les autres Places, dont le Vicomte de Turenne p r * s |'£ 
venoit de s'emparer, & d’où il fottoittous les jours des partis marche 
qui défoloicnt la Champagne. Il domu aufîi-tôt lès ordres vîcomie 
pour affembler un Corps d’ Armée. Le rendez-vous des Trou- de Turen- 
pes étoit auprès de Rhcims , où il y eut, en peu de tems, ne - 
une Armée de douze mille hommes. Le Cardinal en donna 
le commandement au Maréchal du ‘Pleffts-Prasim , & le fit 
partir en diligence, pour inveftir RhetcL .j* 7 ‘ *■’ 

Le Vicomte de Turenne avertit les Efpagnols du deffein du Ilempor- 
Cardinal, & ‘ Delhponti qu’il avoir établi Gouverneur de cet- te 
te Place , lui ayant promis de tenir un certain tems , il prit des 
mcfurcs avec eux pour le fecourir. Quoique ‘Delliponti eût 
deux cens chevaux & quinze cens fàntafiïns dans Rhetcl , il 
fe rendit le treizième de Décembre, fix jours plutôt qu’il q’a- 
voit promis , pendant que le Vicomte de Turenne s'avançoit 
avec l’Armée d’Efpagne pour venir à fon fccours. 

Après la reddition de la Place, le Cardinal étant venu lui- Livre Ba- 
tnême au Camp, donna ordre au Maréchal du Pldlîs-Praslin ^mtede*" 
d’aller combattre l’Armée Efpagnole. Le quinzième de Dé- Turenne, 
cembrc , les deux Armées fe rencontrèrent auprès de Saumc- ^ 
puis. Le combat commença de part ôc d’autre avec beaucoup V1 
de furie. X’Atchidùc qui commandoit l’Aile droite de. l’Ar- 
mée Efpagnole j le Maréchal dn Plcffis qui commandoit 
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idfo. l'Aile droite de l’Armée Françoife , furent tous deux rompu» 
en même rems , & les deux Ailes gauches combattirent d'a- 
bord avec un égal avantage. Mais lArchiduc ayant pris la 
fuite pendant que le Maréchal du Plcflis rallioit fes Troupes 
pour revenir à la charge, la Vi&oirc fe déclara entièrement 
pour les François Le Vicomte de Turenne qui combattoit 
avec fuccès à lAîlc gauche , environné de tous côtés , fut en- 
fin obligé de céder au plus grand nombre. Il s’enfuir , & fut 
même pourluivi fi vivement que peu s'en fallut qu'il ne fût 
pris. Les François perdirent, entr'autres, Âu^ufle Choipu! , 
fils du Maréchal du Plcflis, Se le Colonel Rofe. Il y eut, 
du côté des Efpagnols, deux mille hommes de niés & quan- 
tité de prifonniers. Le Comte de Boutcvillc, frère de la Du* 
chcflc de Chârillon, fût de ce dernier nombre, ce que le 
Cardinal Mazarin apprit avec beaucoup de joie : parce qu’il 
efpcroit que , fous prétexte de traiter avec la DuchdTc de Châ- 
tillon de la liberté de fon frère, il pourrait la détacher des in- 
térêts du Prince de Condé, aufli-bicn que le Duc de Ne- 
mours, dont elle difpofoit abfolument. 

Mort de La Princeflc Douairière de Condé n’eut pas le déplaiflrd’ap- 
fcDou*?- P rcnc * rc le fuccès de cette Bataille, qui, félon les apparences, 
ricre de devoit ôter aux Princes toute cfpérancc de recouvrer leur li- 
Comié. berté. Elle étoit déjà morte au commencement du mois de 
Décembre. Cette Princeflc étoit de la Maifon de Montmo- 
rency. Sa vie fut traverfée de bien des malheurs. Dans la 
fleur de fon âge , elle fut mariée à Henri de Bourbon , Prince 
de Condé ; & peu de tems après , fa grande beauté l’ayant cx- 
pofée aux pourfuites de Henri IV. qui en devint éperdument 
arqourcux , elle fut obligée de fortir du Royaume avec fon 
Epoux. Après avoir erre jufqucs à la mort du Roi Henri IV. 
revenue en France, elle fut bientôt engagée dans de nou- 
veaux embarras. Le Prince de Condé , fon Epoux, ayant été 
arrêté prifonnier à Vinccnncs, pour avoir eu part aux troubles 
qui arrivèrent durant la Minorité de Louis XIII. elle demeura 
enfermée avec lui pendant près de quatre années.' Enfin elle 
vit deux de fes Enfàns prifonniers 5 & après avoir employé inu- 
tilement des foins, des prières & des larmes pour les délivrer , 
elle quitta ce monde fans avoir aucun fujet d'cfpércr que leurs 
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malheurs duflent finir de long-tems. Elle mourut â Châtillon 
far Loing le deuxième de Décembre , âgée de cinquante - fept 
ans. 

Cependant, la viéloirc que le Cardinal Mazarin venoit de Suites de 
remporter , eut des fuites bien contraires à celles qu'on en j u j^^ re 
devoit attendre naturellement. Au lieu de contribuer à af- c hal du*" 
fermir l’autorité de ce Miniftre, elle ne fervit qu'à avancer la 
rùïncî & bien loin de renverfer toutes les cfpcrances desPrin- M^rin. 
ces, ce fut la principale caufc de leur liberté. Le Cardinal 
de retour à Paris , réveilla tout d’un coup l’envie & la haine 
publique contre lui , par la fierté qu’il fit éclater -, Se dès-lors 
les Frondeurs jugeant qu’il ceflcroic de les confidcrcr, parce 
qu’il commcnçoit à n’avoir plus befoin deux , réfolurcnt de le 
perdre, lâns différer davantage. Le Coadjuteur, & la Du.- 
chcflc de Chevreui'e attirèrent dans leurs fentimens le Duc 
d’Orlcans & Charles de l’Aubefpine Marquis de Château- 
neuf ’, qui ayant recouvré les Sceaux, après la prifon des Prin- 
ces, à la recommandation de la Ducheflc de Chcvrcufc , avoit 
toujours été attaché à fes intérêts. Tous l*s Frondeurs en- 
trèrent, dans le meme rems, en .traité avec les Amis des 
Princes. Arnaud & Viole entamèrent des négociations avec 
le Duc d’Orlcans, le Coadjuteur, la Duchdfe de Chcvrcufc, 
le Duc de Bcaufort, fie Anne Marte d' Avaugour , Ducheflc 
de Montbazon Les Princes avertis de tout ce qui le palfott 
promirent de ligner tout , pourvu qu'on les fît forcir de pri- 
fon. 

Les Frondeurs demandoient en général, que les Princes L csFm- 
oubliant le pafle, le liaffent étroitement avec eux pour perdre feü - 
le Cardinal. La Ducheflc de Chevreufe demandoit le maria fFetoWk* 
gc de fa fille avec le Prince de Conti , fie qu’après la chute du traitent a- 
Cardinal on mît le Marquis de Châteauneut' dans la place de p', c nc ^ 
premier Miniftre. Le Duc de Bcaufort ne favoir rien de tout 
cela, fie faifoit aufiï un Traité en particulier, que les autres 
ignoraient, par lequel il demandoit que le Prince de Condé 
renonçât à la Charge d’Amiral , qu’il donnât à la Ducheflc de 
Montbazon une certaine fomme d’argent , fie lui fit obtenir 
pour fon fils la furvivancc de quelques-unes des Charges de 
fon Père. Le Coadjuteur 11c demandoit rien en particulier 
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itffo. pour lui, mais, outre qu'il cfpcroit de s’élever fur les ruine» 
du Cardinal Mazarin, il avoir une étroite liaiion avec la Du- 
chcffc de Chevreufe. Ses amis exigèrent feulement du Prince 
de Condc qu’il fe joindroit au Duc d’Orléans pour lui taire 
avoir le Chapeau de Cardinal. Le Duc d’Orlcans propofoit le 
mariage de Madcmoifclle d'Alençon , fa troifièmc tille , avec 
le Duc d’Enguicn. 

Le Coadjuteur ayant demandé que la Ducheflc de Longue- 
ville intervînt dans ces négociations en qualité de caution , on 
dépêcha incontinent à Stenay. Elle offrit de ligner du con- 
i6y i. lentement meme des Efpagnols; & le feizième de Janvier les 
Princes envoyèrent leurs procurations à la PrinceÜc Palatine, 
qui avoir alors plus de part que perfonne à leur confiance. En- 
fin les Princes ayant accepté toutes les propofitions qu’on leur 
fit, le Traité fut drcüc & figné de part & d’autre. 

Maz rin Pendant toutes ces négociations, le Cardinal Mazarin ne 
îcs'p'ron-f ^ on S co ' t à rien moins qu’à ce qui fe tramoit contre lui. Com- 
deurs me les F rondeur s étoient convenus avec lui , depuis la priton 
des Princes , qu’ils atfeélcroicnt toujours d’être les ennemis ir- 
réconciliables afin de confervcr leur crédit parmi le Peuple , 
le Cardinal négligea de s’inftruirc de leurs menées; croyant 
que tout ce qu’ils faifoient netoit que pour mieux jouer leur 
jeu avec lui. De forte que la feinte dont les Frondeurs s’é- 
toient d’abord fervis de concert avec le Cardinal leur fervit 
contre lui-même , lors qu’ils fbuhaitércnt tout de bon de le 
perdre. Ce fut la Duchrife de Chevreufe qui fervit le plus à 
endormir le Cardinal Mazarin, car outre que ce Minière fe 
iouvenoit qu’elle avoit plus contribué que petfonne à la pri- 
fon des Princes, en difpolànt le Duc d’Orlcans à y confentir, 
elle fe ménagea fi bien auprès du Cardinal que dans le tems 
quelle machinoit fa perte , elle faifoit paraître un parfait atta- 
chement à fes intérêts, de forte que ce Miniflre la croyant 
fa bonne amie , fuivit dans toute cette affaire les confeils 
quelle lui donna, fans s’en défier le moins du monde. 

Le Duc chofcs ainfi difpofées contre le Cardinal Mazarin , les 
cTOrleans Frondeurs ne demeurèrent pas long-tcms fans Élire connoîtrc 
tre^uL 011 " hautement leur intention. Le Duc d’Orléans , qui ne chcr- 
choit plus qu’un prétexte pour rompre avec le Cardinal , prit 
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occafion d’éclater contre lui dans leConfeil meme, fur certains x6fr 
difeours que ce Miniftre y tînt contre le Parlement , qu'il com- 
para à celui d'Angleterre, qui avoir fait trancher la tête au 
Roi Charles I. Le Duc d’Orléans releva fur le champ (a) les 
paroles du Cardinal , prit le parti du Parlement , & lorrit du 
Confeil après quelques contcftations. Quelques-uns ont cru 
que le Cardinal n'avoit point parlé de cette manière, mais que 
le Duc d’Orléans rcfolut de l’en accufcr afin d’animer le Par- 
lement contre lui. 

Quoi qu’il en (oit, le Duc d’Orléans étant forti du Confeil , Engage 

alla au Parlement , où il chargea le Cardinal d’avoir diffamé le Par V 

_ , ’ ,!•!»», ,, , ment aarw 

ce Corps en le comparant a celui d Angleterre. Il s emporta f a hiine 

fortement contre ce Miniftre, l'acculât d'avoir injuftement fait contre ce • , 

arrêter les Princes, & exhorta le Parlement à employer l’on 

autorité pour les tirer de prifon , & faire chatTcr cet Etranger 

qui ne s’appliquoit qu’à mettre le defordre & la confufion dans 

l'Etar. Le Coadjuteur appuya en même tems ce que le Duc 

d’Orléans \ cnoit de dire , par un beau Difeours plein de feu , 

où il fc déclara ouvertement en faveur des Princes contre le 

Cardinal , autorifant fon'adion du nom de Monficur, dont il 

n’étoit , difoit-il , que l’interprète. L’Aflemblée déjà aigrie 

contre Mazarin par le rapport que le Duc d’Orléans venoit de 

faire des propos injurieux que ce Miniftre avoit tenus contre 

elle en plein Confeil , fut entièrement animée contre lui par 

le Dilcours du Coadjuteur. 

La Reine fâchant ce qui fc paffoit , crut que le plus prompt La Reine 
moyen de diffiper l’orage qui alloit fondre fur le Cardinal 
étoit de ramener le Duc d'Orléans ; mais ce Prince qui avoit mencr j*. 
été jufqu'ici fi peu ferme dans fes refolutions, réfifta à toutes Due d’Or- ^ 
les follidtations de la Reine, &c lui fit dire, qu’il étoit refo- Clns ' 
lu de ri entrer plus dans le Confeil ni dans le Valais- Royal 
tant que le Cardinal y demeurer oit , & que les T rinces fe- 
raient en prifon. 

Cependant le Parlement députa vers la Reine pour deman- Le Parfe- 
der la liberté des Princes. La Reine, qui ne fongeoit qu’à 

gagner liberté de» 

Princes. 

(a) Tout cela eft pofitivetnent attefté par Talon Avocat Général, dan» fes 
JM émoirtt, p aoi. aoa. fur l'an 1651. Ftvrier. V- » 
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gagner du tems fuivant le confcil du Cardinal Mazarin , ré- 
pondit qu 'Elle ne pouvoit point fe déterminer en un moment 
fur une affaire d’une auffi grande importance , Se pour 
mieux éblouir le monde , elle envoya au Havre -de- Grâce le 
Maréchal de Grammont, le Marquis de Lionne, de Goulas 
Secrétaire du Duc d’Orléans. Le Parlement ayant attendu 
quelques jours , de voyant que le voyage du Maréchal de 
Grammont ne produifoit rien pour la liberté des Princes , fit 
de nouvelles inllanccs fur ce fujet auprès de la Reine : mais 
n’en ayant pu tirer aucune parole pofirive , il leva entièrement 
le malquc , de donna des Arrêts par lcl'qucls il condamnoit le 
Cardinal au bannitîcment , de demandoit que les Princes fuf« 
fent mis en liberté. Dans le même te ms , le Peuple fc décla- 
ra pour le Parlement , de prit les armes poux empêcher que le 
Roi ne fortît de Paris. 

Les choies étant venues à cette extrémité , le Cardinal ne le 
crut plus en fureté dans cette grande Ville , de refolut d’en 
Sortir. Ce fut principalement à la follidratioa de la Duchcfic 
de Chcvteufc qu’il Ce détermina 4 prendre ce dernier parti , 
cette Princellc s’étant fi bien ménagée dans tout le cours de 
ces négociations que le Cardinal ne crut pas pouvoir mieux 
faire que de fuivre un confeil qui lui venoit de la part 11 
fortit (4) déguiic fur les onze heures du foir à cheval , n’ayant 
que trois hommes avec lui , de trouva à la porte de Richelieu 
le Comte d’Harcourt qui l’attendoit avec deux cens Chevaux , 
de le conduifit à Saint-Germain Le Cardinal comptoit de 
revenir en huit ou dix jours, s’imaginant que le Duc d’Or- 
leans iroit d’abord au Palais Royal , de que la Reine le fè- 
roit bientôt contint ir à fan retour. Mais la retraite du Car- 
dinal n’adoucit point les efprits des Parifiens , ni du Parle- 
ment , comme la Reine le 1 ctoit imaginé -, de le Duc d’Or- 
kans protefta de nouveau , Qu'tl ne retourner oit jamais au 
‘Palais- Royal que les Princes ne fuffent en liberté , 
& Mazarin chajfé de la France. Sur le 1 fapport qu’on 
lui fit que la Reine (F) vouloit emmener le Roi hors de 

Paris, 

(a) Le fnrième de Février. 

(S) L’avis (toit vrai , dit l’Avocat Général Téltn dan* fe* AKmotrtt, p. 39. 
fur l’tn x6f 1 . 
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Paris dont il alla liû-mêmc avertir le Parlement, non-feu- i6ji, • 
lement les Gardes des Portes , & des rues près du Palais 

furent redoublées , mais toutes les nnits il y eut des partis de 
Cavalerie par la Ville, pour empêcher le Roi & la Reine 
d’en fortir. Le Parlement, de fon côté, ne cefl'oit de folli- 
dter tous les jours la liberté des Princes. 

La Reine fc voyant ainlî afiiégée dans fon Palais ; & crar- La Reine 
gnant que les cfprits, aigris par tant de remiles, ne fe portaf- 
lent enfin à d’étranges extrémités, elle fit dire au Duc d’Or- Princes 
kans, quelle conlentoit que les Princes full'cnt mis en liberté, foic , n l L nl < f 
Se le Duc de la Rochcfoucault fut choifi pour en aller porter en 
l’ordre au Havrc-dc-Gracc au Sieur De Bar. La Vrillicrc , Se- 
crétaire d’Etat , & Cominges , Capitaine des Gardes de la Rei- 
ne , eurent charge de l'accompagner. Malgré toutes ces afl'u- 
ranccs, le Duc de la Rochcfoucault avertit le Duc d'Orléans 
de faire toujours garder foigneufement le Palais-Royal , de peur 
que la Reine étant hors de Paris, ne le crût dégagée de fa pa- 
role. Et en effet le Duc de la Rochcfoucault nous apprend 
lui-même , (a) (ftie la Reine envoya en diligence donner et- 
vis de ces chofes au Cardinal , qui était prêt d'arriver au 
Havre , & lui dire , que , fans avoir égard à fes promeffet , 

& à l'Ecrit (igné du Roi , d'Ella , & des Secrétaires a' E- » 
tat , dont le ‘Duc de la Rochefoucault & Monfieur de la 
Vrilltere ét oient charges , il pouvoit dtfpofer à fon gré de la 
defiinée des ‘Princes j que cependant , elle chercherait tous 
les moyens de tirer le Roi hors de Pans. 

Cependant le Cardinal ayant marché toute la nuit pour fc Mmrin 
rendre au Havrc-dc-Grace avant les Députés de la Cour , ju- vre^pour*" 
gea que le meilleur parti qu’il eût à prendre croit de mettre mcttrele* 
lui-même les Princes en liberté, afin de s’en faire une obliga- Pfir.ee> en 
non auprès d eux. 

Il y arriva le Lundi, treizième de Février au matin , & alla Ce qui fc 
aufiï-tôt dans la Citadelle. Après avoir donné à De Bar une P jfla a J cur 
Lettre de la Reine qui lui ordonnoit de faire tout ce que le eDtrevue ‘ 
Cardinal lui diroir pour la liberté des Princes , il entra dans 
leur Chambre, & les ayant falués, leur dit, Je viens , Mef- 
feurs, de la part de la Reine vous mettre en liberté fans 

aucune 

(«) Dans Cet Mlmoirts , pag. 247. 
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• \6k\. aucune condition: Sa Majefté vous prie feulement d'aimer 
l'Etat , le Roi & fa propre Rerfonne. 11 leur demanda en- 
fuite leur amitié, ajoutant d'un air un peu fier, qu'ils étoient 
libres de la lui accorder , ou refufer. Le Prince de Condé ; 
au nom de tous, lui répondit, Qu ils ét oient obligés à Sa 
Majefté de la juftice au' Elle leur rendoit. Nous fervirons 
toujours le Roi , la Reine , ér vous auffi Monfteur , ajouta- 
t-il en embrallânt le Cardinal. Sur les dix heures on (c mit 
à table , & après un repas fort court , le Cardinal eut un en* 
tretien particulier avec le Prince. Après quoi les Princes for- 
ment du Château pour entrer dans le Caroûc du Maréchal de 
Grammont qui les attendoit à la porte. Le Prince de Condé 
y voulut monter le dernier pour être à la portière : le Cardi- 
nal qui l’avoit fuivi, lui fouhaita un heureux voyage, & fe 
rabaifla jufqu a lui embrafler les genoux , mais le Prince fans 
lui rendre fa civilité par le moindre ligne , & fans daigner mê- 
me lui répondre, fit toucher le Cocher, lui faifant connoî- 
tre par là qu’il lui rendoit l'échange des faufiès carcfics & des 
belles proteftations d'amitié dont il l'avoit amufé, pendant que 
Lionne Ça) ccrivoit les ordres pour l'arrêter. Les Princes & le 
Maréchal de Grammont allércut coucher à trois lieues de là 
• dans une Mailbn nommée Grofmcnil , fur le chemin du Ha- 
vre à Rouen, où le Duc de la Rochefoucault , la Vrillicre, 
Cominges, & le Préfident Viole arrivèrent dans le même 
tems , avec les ordres de la Cour , dont nous venons de par- 
ler. C’cft ainfi que le Prince recouvra fa liberté après avoir 
demeuré treize mois en prifon. 

(*) Voyez ci-defliis, p. ijtf. 

- r* * • • • 

Fin du fécond Livre & du Tome J. 
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